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élémcnlal. Innombrables intelligences vivant sur
ce plan ; leur communion est instantanée et com-
plète. Les seules barrières sont les différences
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INTRODUCTION

L'Unité fondamentalede toutes les Religions.-

La pensée droite est une condition néces-
saire de la vie droite. La rectitudedu jugement
est indispensable a la reelitudode la conduite.
Soit qu'on nous la présente sous son ancien

nom sanscrit, « Brahma.Vidyft », ou sous son
appellation moderne tirée du grec, « Théoso-
phic », la Sagesse Divine nous vient en aide
dans la réalisation de ce double objet. Elle se
présente au monde à la fois comme philosophie
rationnelle entre toutes, et comme religion et
morale universelles. Un pieux-chrétien disait

un jour, en parlant des Saintes Ecritures,
qu'il y avait en elles des hauts fonds qu'un
enfant pourrait franchir à gué, et des abîmes
où un géant serait contraint de nager. Nous
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pouvons en dire autant de la Théosophic, car,
parmi ses enseignements, il en est de si
simples et de si pratiques, quo toute intelli-

gence moyenne peut les comprendre et les
appliquer, alors que d'autres sont si élevés,
si profonds, que l'esprit le plus habile retombe
épuisé lorsqu'il s'efforce d'en saisir toute la
portée.

Le présent ouvrage est destiné à mettre
sous les yeux du lecteur un exposé simple et
clair de la doctrine théosophique, a montrer
quo ses principes généraux et ses enseigne-
ments forment une conception cohérente do
l'univers, et a fournir les détails nécessaires

pour faire ressortir l'enchaînement de ces
principes et de ces enseignements entre eux.
Un ouvrage classique élémentaire ne peut,
avoir la prétention d'exposer toute la science

que l'on trouve dans des oeuvresplusabstruses;
mais il doit présenter clairement les données
fondamentales du sujet en une vue d'en-
semble à laquelle on trouvera par la suite
beaucoup à ajouter, peu à retrancher. Dans
le cadre que forme un tel livre l'étudiant
devra pouvoir disposer les détails de ses re-
cherches ultérieures.
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Un coup d'ccil d'ensemble jeté sur les
grandes religions du monde montre qu'olles
ont en commun bien des idées religieuses,
morales et philosophiques. Le fait est univer-
sellement admis, mais son explication est très
disculée. D'aucuns prétendent que les reli-
gions sont nées du sol de l'ignorance humaine,
cultivé par l'imagination, et qu'elles ont été
élaborées graduellement, à partir des formes
grossières de l'animisme et du fétichisme.
Leurs analogies sont ducs aux phénomènes
universels de la nature, imparfaitement ob-
servés et expliqués d'une manière fantaisiste.
Telle école donne comme clef universelle le
culte du soleil et des astres ; pour telle autre,
la clef, non moins universelle, est le culle
phallique. La peur, le désir, l'ignorance et
l'admiration ont amené le sauvage a person-
nifier les puissances de la nature, puis les
prêtres ont exploité ses terreurs et ses espé-
rances, ses imaginations brumeuses et ses
questions inquiètes, les mythes se sont trans-
formés en bibles, et les symboles en faits; et
comme la base était partout la môme, la simi-
litude des résultats était inévitable. Ainsi
parlent les docteurs de la « mythologie com-
parée », et, sous l'avalanche des preuves, les
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bonnes gens sont réduits au silcno, mais
non convaincus. Ils no peuvent nier les analo-
gies, mais ils so demandent avec une vague
inquiétude : « Les plus sublimes conceptions
de l'homme et sos plus chères espérances ne
sont-elles que le résultat des rôves du sau-
vage et des tâtonnements de l'ignorance?Tous
les grands chefs de la race, les héros de l'hu-
manité ont-ils vécu, travaillé, souffert, sont-
ils morts dans l'illusion, pour la simple per-
sonnification de faits astronomiques, ou pour
les obscénités dissimulées*des barbares? »

La deuxième explication de la base com-
mune que recouvre la diversité des religions
humaines postule l'existence d'un' enseigne-
ment originel, que garde une confrérie de
grands instructeurs spirituels, Ces Maîtres,
fruits des cycles passés de l'évolution, eurent
pour mission d'instruire et de guider l'huma-
nité naissante sur notre planète. Ils trans-
mirent à ses races et a. ses nations, tour à
tour, les vérités fondamentales de la religion,
sous la forme la mieux adaptée aux besoins
spéciaux de ceux qui devaient les recevoir.
D'aprèsce système, les fondateurs desgrandes
religions sontmembres de cette Confrérie Une,
et Ils furent aidés dans Leur mission par une



UNITE FONDAMENTALE DES nELIOlONS 1&

pléiade d'autresmembres moins élevés qu'eux,
initiés et disciples de divers grades, éminents
par leur intuition spirituelle, par leur savoir
philosophique, ou par la pureté de leur sa-
gesse morale. Ces hommes ont dirigé les
nations naissantes, ils les ont civilisées et
leur ont donné des lois; monarques, ils les
ont gouvernées ; philosophes, ils les oui ins-
truites ; prêtres, ils les ont guidées. Tous les
peuples de l'antiquité se réclament ainsi
d'hommes puissants, demi-dieux et héros, et
leur littérature, leur architecture et leur
législation en ont conservé les traces.

Il paraît difficile de nier l'existence de tels
hommes, en présence de la tradition univer-
selle, des documents écrits encore existants
et des débris préhistoriques,en ruines pour la
plupart — sans mentionner d'autres témoi-
gnages que l'ignorant récuserait. Les livres
sacrés de l'Orient sont les plus fidèles témoins
de la grandeur de ceux qui les ont écrits ; car,
en des temps plus rapprochés ou à l'époque
moderne, qu'y a-t-il de comparable a la su-
blime spiritualité de leur pensée religieuse, h
la splendeurintellectuelle de leur philosophie,*
à la largeuret à la pureté de leur morale ? Et
lorsque nous trouvons que ces livres renfer-
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ment sur Dieu, l'homme et l'univers, des
enseignements identiques en substance sous
une multiple variété d'apparenceextérieure, il
ne semble pas déraisonnable de les rapporter
a un corps do doctrine central et originel.
C'est a ce corps de doctrine que nous attri-
buons le nom de Sagesse Divine, ou, sous la
forme grecque, TIIÛOSOPIUE.

Comme origine et base môme de toutes les
religions, la Théosophic ne peut être l'opposée
d'aucune. Elle les purifie, au contraire, en
révélant la haute signification intérieure de
mainte doctrine devenue erronée dans sa pré-
sentation exotérique pervertie par l'ignorance
et la superstition; En chacune de ces formes,
la Théosophic se reconnaît et se défend ; elle
cherche en chacune d'elles a dévoiler sa
sagesse cachée. Pour devenir Théosophe, nul
besoin de cesser d'être Chrétien, Bouddhiste

ou Hindou. 11 suffit a l'homme de pénétrer
plus profondément au coeur de sa propre foi,
d'en embrasser les véiïtés spirituelles avec
une fermeté plus grande, et d'en comprendre

avec un esprit plus large les enseignements
sacrés. Après avoirjadis donné naissance aux
religions, la Théosophic vient aujourd'hui les
justifier et les défendre. Elle est le roc dans
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lequel toutes ont été taillées, le creux de la
carrière d'où toutes ont été extraites. Devant
le tribunal de la critique intellectuelle, elle
vient justifier les plus profondes aspirations
et les plus nobles émotions du coeur humain.
Elle vérifie les espérances que nous formons
pour l'homme, et nous rend, ennoblie, notre
foi en Dieu.

La vérité de celte assertion devient do plus
en plus évidente à mesure que nous étudions
les diverses Écritures sacrées du monde.
Quelques sélections opérées dans la masse
des matériaux disponibles suffiront a établir
le fait, et à guider l'étudiant dans sa recherche
de preuves nouvelles.

Les vérités spirituelles fondamentales de la
religion peuvent se résumer comme suit:

I. Une Existence réelle, éternelle, infinie,
inconnaissable ;

II. De CELA procède le Dieu manifesté, se
développant d'unité en dualité, de dualité en
trinité ; «

III. De la Trinité manifestée procèdent
d'innombrables Intelligences spirituelles,
guides de l'activité cosmique ;

IV. L'Homme, reflet du Dieu manifesté, se
compose, par suite, d'une trinité fondamen-
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laie. Son« Soi » intérieur cl réel est éternel,
et un avec le « Soi » universel.

V. Il évolue par des incarnations répétées,
vers lesquelles il est attiré par le désir, et
d'où il est libéré par la connaissance et le
sacrifice, devenant divin en réalité, comme
il l'a toujours été en potentialité.

La Chine, dont In civilisation est mainte-
nant réduite a l'état fossile, fut peuplée jadis
parles Touraniens, quatrième subdivision de
la quatrième Race-Mère, de cette race qui
habita le continent perdu d'Atlantide, et
couvrit de ses ramifications la surface du
globe. Les Mongols, septième et dernière
subdivision de la môme race, vinrent plus
tard renforcer la population de cette contrée,
de sorte qu'en Chine nous trouvons des tradi-
tions d'une haute antiquité, antérieures a
rétablissement, dans l'Inde, de la cinquième
race, la race aryenne.

Dans le Ching Chang Ching ou Classique
de la Pureté, nous trouvons un fragment
d'Écriture ancienne d'une singulière beauté,
où l'on sent cet esprit de calme et de paix si
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caractéristiquedo « renseignement originel »,
Dans la préfaco do sa traduction (i), M. Loggo
dit que co traité

est attribué à Ko Yuan (ou Hsuan), un Taoïslo do
la dynnstio do Wù (222-227 np. Jésus-Christ). On
raconto quo co sago alloignit In condition d'Im-
inortol ot on lui donne généralement co titre. On
lo roprésento commo accomplissant des miracles,
comme adonné a l'intompéranco ot très oxcontriquo
dans sa manière do vivro.

Ayant un jour fait nautrago, il s'élova du fond
des eaux sans quo ses vetomonts fussent mouillés,
et marcha librement a la surfaco des flots. Finale-
ment, il monta nu ciel en plein jour. Tous ces récils
peuvent ètro attribués aux inventions fantaisistes
d'uno époquo ultérieure.

Dclellcsaclionssontfréquemmcntattribuées

aux Initiés de différentsdegrés, et ne sont pas
nécessairement des inventions fantaisistes.
Mais ce que Ko Yiian lui-môme dit au sujet
de son livre nous intéressera sans doute
davantage:

Lorsque j'obtins lo véritable Tâo, j'avais récité
co Cliing(livre) dix mille fois. Il est co quo pratiquent
les esprits célestes, et jamais il n'avait été commu-
niqué aux savants do co mondo inférieur. Il mo fut
donné par lo Chef Divin du Hwa Oriental ; lui-même
l'avait reçu du Chef Divin do la Porto d'Or ; ce der-
nier l'avait reçu do la Môre-Royalo d'Occident.

(i)" The Sacred Books of the East, vol. XL.
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Or le titre do « Chef Divin de la Porte d'Or »
était celui do l'Initié qui gouvernait l'empire
toltèquc dans l'Atlantide, et son emploi
semble indiquerque le Classique de la Purelé
fut apporté d'Atlantide en Chine lorsque les
Touraniensse séparèrentdes Tollèques, Cette
idée est corroboréepar le contenu do ce court
traité, quia pour sujet le Tao,—littéralement

« la Voie », — nom qui désigne la Réalité Une
dans l'ancienne religion touranienne et mon-
gole. Ainsi nous lisons :

Lo Grand Taa n'a point do formo corporello,
mais c'est Lui qui a engendré et qui nourrit lo Ciol
ot la Terre. Lo Grand Tao n'a point do passions,
mais c'est Lui la cause des révolutions du soleil et
do la luno. Lo Grand Tûo n'a point do nom, mais
c'est Lui qui assure la croissanco et la conservation
do toutes choses (I, I).

Tel est le Dieu manifesté comme unité. La
dualité intervient ensuite :

Or lo Tâo [apparaît sous deux formes], lo Pur et
lo Trouble et il possède [les deux conditions do]
Mouvement et Repos. Le ciel est pur et la terre ost
trouble, lo ciel so meut et la terre est en repos. Lo
masculin est pur et lo féminin est trouble, lo mas-
culin so meut et lo féminin est en ropos. Lo radical
fPureté]descendit,et lo produit [Trouble] se répandit
en tous sens, et ainsi toutes choses furent engen-
drées (I, 2).
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Ce passageest particulièrementintéressant,
car il met en évidence les deux aspects actif
cl réceptif de la nature, établissant ainsi
la distinction entre l'Esprit générateur et la
Matière nourriciôro, distinction devenue si
familière dans les écrits postérieurs.

Dans lo Tâo Teh Ching, l'enseignement
traditionnel au sujet du Non-Manifesté et du
Manifesté ressort clairement:

Lo Tao qui peut ôtro suivi n'est pas lo Tâo éternel
ot immuable. Lo nom qui peut être nommé n'est
pas le nom éternel et immuable. Lorsqu'il n'a point
do nom, il est Celui qui a engendré lo Ciel et la
Terre; lorsqu'il possède un nom, il est la Mèro do
toutes choses... Sous ces deux aspects, il est iden-
tique en réalité, mais à mesuro quo lo développement
so produit, il reçoit les différents noms. Ensemble,
nous les appelons lo Mystère (I, I, 2, 4).

Ceux qui étudient la Cabbale penseront à
l'un des Noms Divins, « Le Mystère Caché ».
Plus loin, nous lisons :

Il y eut quelque chose d'indéfini et de complet,
venant a l'oxistenco avant lo ciel et Ja terro. Com-
bien Cela était tranquilleet sans forme, isolé et sans
changement, s'étendant on tous lieux, et sans risque
[d'ôtro épuisé] ! Cola peut être considéré comme la
Mère do toutes choses. De Cela j'ignoro lo nom, et

1

je le désigne par le ternie Tâo. Faisant un effort
pour lui donner un nom, je l'appelle leGrand. Grand,
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Cela passo[cnunflolconlinu].Passant, Cela s'éloigno.
S'élant éloigné, Cela revient (XXV, 1-3).

Il est extrêmement intéressant de trouver
ici cette notion de l'effusion et de la réabsorp-
tion de la Vie Une, notion qui nous est si
familière dans la littérature hindoue. Le
verset suivant nous semble aussi familier:

Toutes choses sous le ciel sont issues tic Cela
considéré comme oxislnnl [cl nommé]. Celle exis-
tence clloniéme est issue do Cela considéré comme
non existant [et innommé] (XL, 2).

Afin qu'un Univers puisse devenir, le Non-
Manifcslé doit engendrer l'Unique, d'où pro-
cèdent la Dualité et la Trinité : ,

Le TâoproduisitUn : Un produisit Deux ; Deux pro-
duisit Trois ; Trois produisit toutes choses. Toutes
choses laissent derrière elles l'Obscurité [d'où elles
sont issues] et s'avancent pour embrasser la Lumière
[dans laquelle elles ont émergé], tandis qu'elles sont
harmonisées par lo Souffle du Vide (XL1I, i).

« Le Souffle de l'Espace » serait une meil-
leure traduction. Tout étant issu de Cela,
Cela existe en tout:

Le Grand Tâo pénètre toutes choses. On Le trouve
a gauche et à droite... Il enveloppe toutes choses
comme d'un vêlement, et n'a point la prétention do
les dominer. Il peut être nommé dans les plus petites
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choses. Toutes choses retournent [a leur racino, et
disparaissent], sans savoir quo c'est Lui qui préside
a leur retour. Il peut être nommé dans les plus
grandes choses (XXXIV, 1, 2).

Chwang-zo (quatrième siècle av. Jésus-
Christ), dans son exposé des enseignements
antiques, fait allusion aux Intelligences spiri-
tuelles procédant du Tao :

Il a eu Lui-même sa racine et sa raison d'être.
Avant qu'il y eût ciel et terre, au temps ancien. H
existait en toute sécurité. Do Lui provient la mysté-
rieuse existence des Ksprits, de Lui la mystérieuse
existencodo Dieu (Livre VI, 1Mpartie, Sect. VI, 7).

Suit une liste de noms de ces Intelligences.
Mais le rôle prépondérant que jouent tic tels
êtres dans la religion chinoise est tellement
connu, qu'il est inutile dç multiplier les cita-
tions a leur sujet.

L'homme est considérécomme une trinité,
le Taoïsme, d'après M. Lcggc, reconnaissant
en lui l'esprit, l'intelligence et le corps. Celte
division apparaît clairementdans le Classique
de la Pureté, lorsqu'il est dit que l'homme
doit s'affranchir du désir pour atteindre
l'union avec l'Unique :

Or, l'esprit de l'homme aime la pureté, mais sa
pensée vient le troubler. La pensée de l'hommo aime
la tranquillité, mais ses désirs l'entraînent. S'il pou-
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vait toujours congédier ses désirs, sa pensée d'elle-
même deviendrait tranquille. Que sa pensée soit
rendue nette, et son esprit de lui-même devient pur...
La raison pour laquelle les hommessont incapables
d'atteindre cet état, c'est que leur pensée n'a pas été
nettoyée, et que leursdésirs n'ont pas été congédiés.
Si l'homme parvient à congédierses désirs, lorsqu'il
regarde intérieurement sa pensée, elle n'est plus â
lui ; lorsqu'il considère extérieurement son corps, il
n'est plus à lui ; et lorsqu'il tourne ses regards plus
loin, vers les choses du dehors, il n'y a plus rien do
commun entre elles et lui (1,3, 4).

Puis, après rénumération des étapes du
chemin qui conduit intérieurementvers « l'état
de tranquillité parfaite », il est demandé :

Dans cet état de repos indépendamment du lieu.
occupé, comment peut-il s'élever aucun désir*? Et
lorsque aucun désir ne s'élève plus, alors naissent
le calme réel et le repos véritable. Ce [calme] réel
devient[unejqualitô constante etrépondfsanserrcur]
aux choses extérieures. En vérité, cette qualité réelle
et constante tient en sa possession la nature. Dans
cette réponse constante et cette constante tranquil-
lité se trouvent la pureté et le repos véritables. Qui-
conque possède cotte absolue pureté entre graduelle-
ment dans [l'inspiration du] véritableTâo (I, 8).

Les mots « inspiration du », ajoutés par le
traducteur, tendent plutôt a voiler le sens qu'a
l'éclaircir. Car entrer dans le Tâo est entière-
ment d'accord, et avec l'idée exprimée, et
avec les autres Ecritures sacrées.
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Le Taoïsme insiste beaucoup sur l'abdica-
tion du désir. Un commentateur du Classique
de la Pureté remarque que la compréhension
du Tao dépend de l'absolue pureté, et que

l'acquisition de cette pureté absolue dépend entière-
ment de l'abdication du désir, urgente leçon prati-
que qui ressort de ce traité.

Le Tâo Teh Ching dit :

Nous devons être trouvés toujours sans désir,
Si nous voulons en sonder le mystère profond.
Mais si lo désir est toujours en nous,
Nous n'en verrons que la frange extérieure(1,3).

La réincarnation ne parait pas être ensei-
gnécaussi nettement qu'on eût pu s'y attendre,
bien que l'on trouve des passages impliquant
une admission tacite de'l'idée fondamentale,
l'être étant considéré comme passant a Ira-
vers des naissances aussi bien ordinales
qu'humaines. Ainsi Chwang-zc nous conte
l'histoire originalcct instructived'un mourant,
auquel son ami dit :

« En vérilô le Créateur est grand l'Quo te fcra-t-il
devenir maintenant? On l'emportera t-il ? Fcra*t-il
de toi le foio d'un rat ou la patte d'un insecto ? »
Szclaï répondit: « Où que co soit qu'un père dise à
son (Ils d'aller, a l'est, a l'ouest, au sud ou au nord,
le (Ils obéit simplement... Voici donc un grand Ion-
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dcur, occupé à fondre son mêlai. Si le mêlai se
dressait soudain [dans le creuset] et disait: «Je veux
être façonné en un [glaive semblable au] Moijsh »,
lo grand fondeur trouverait assurément la chose
étrange. Do même, lorsqu'une forme est en train
d'ôtrc façonnée dans le moule de la matrice, si elle
s'écriait: « Je veux être un homme, je veux être un
homme », le Créateur trouverait assurément la chose
étrange. Lorsqu'une t'ois nous avons compris quelo
ciel et la terre ne sont qu'un vasic creuset, et, le
Créateur un grand fondeur, en quel lieu pouvons-
nous être obligés d'aller, qui ne nous convienne?
Nous naissons comme d'un sommeil paisible et nous
mourons pour un calme réveil. » (Liv. VI, l,e part.,
secl. VI.)

Si nous passons i'i la cinquième race, la

race aryenne, nous trouvons les mômes en-
seignements incorporés dans la plus ancienne
et la plus grande des religions aryennes —
la religion brahmanique. L'Eternelle Exis-
tence est proclamée dans le Chhândogyopa-
nishad comme étant « exclusivement une,
sans seconde », et il est écrit :

Cela voulut : Je multiplierai pour le bien de l'uni-
vers (VI, H, i, 3).

Le suprême LOGOS, Brahman, est triple:
être, conscicucc et béatitude, et il est dit:

.

De Ceci procèdent la vie, l'intelligence et tous les
sens, Péther, l'air, lo feu, la lorro qui supporte tout
(Mundakopanishail, 11, 3).



UNITE FONDAMENTALE DES RELIGIONS 27

Nulle part on ne peut trouver de plus gran-
dioses descriptions de l'Etre Divin que dans
les Ecritures hindoues. Mais elles deviennent
si familières qu'il suflira de quelques brèves
citations. Voici quelques échantillons des
joyaux précieux qu'on y trouve à profusion:

Manifesté, proche, se mouvantdans lo lieu secret,
demeure immense où repose tout co qui se mcul,
tout ce qui respire et ferme les yeux. Sache qu'il
faut adorer Cela, à la fois être et non-élrc, le meil-
leur, au delà de la connaissance de toutes les créa-
tures. Lumineux, plus subtil que le subtil, en Lui
sont sertis les mondes avec leurs habitants. Cela, cet
impérissable Hrahman ; Cela aussi, Vie, cl Voix, et
Pensée... Dans la gaine d'or la plus élevée, csl l'im-
maculé, l'indivisible Hrahman ; Cela, c'est la pure
Lumière des lumières, connue de ceux qui connais-
sent le Soi... Cet impérissable Drulnnan est devant,
Bralnnan est derrière aussi» Hrahman a droite et à
gauche,dessus, dessous et pénétrant toutes choses ;
Hrahman est en vérité lo Tout. Cela est le meilleur
(Mundakopanishad, II, n, I, 2, 9, II).

Au delà de l'univers, Hrahman, lo Suprême, le
Grand, caché en tous les êtres selon leurs corps
respectifs, Souffle unique do l'univers entier, le Sei-
gneur; Le connaissant, [les hommes] deviennent
immortels. Jo connais cet Ksprit puissant, Soleil
qui brillo au delà des ténèbres... Je Le connais»
l'Indestructible, l'Ancien, l'Aine do tous les êtres,
omniprésent par Sa nature, Lui qui est appelé
Sans Naissance par ceux qui connaissent Hrahman,
Lui qu'ils nomment l'Éternel (S/weldshvularopanis'
/mt/, III, 7,8,21).
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Lorsqu'il n'y a point de ténèbres, ni jour ni nuit,
ni être ni non-élre, Shiva seul [subsiste] encore.
Cela, rinde*tructiblc. Cela doit être adoré par Savi-
tri ; do Cela est issue l'AntiqueSagesse. Ni au-dessus,
ni au-dessous, ni en son milieu II ne peut être com-
pris. Il n'existe rien de comparable à Lui dont
le nom est Gloire infinie. Le regard ne peut déter-
miner sa forme, nul ne peut avec son oeil Le con-
templer. Ceux qui Le connaissentpar le coeur et par
l'intelligence, demeurant dans lo coeur, deviennent
immortels {Ibid, IV, 18-20).

L'idée que l'homme, dans son Soi intérieur,
estidentiqueauSoidel'univers—«JesuisCela»

— celle idée imprègne si profondément toute
la pensée hindoue, que l'homme est souvent
désigné comme étant la « cité divine de Brah-

man » (1), « la cité aux neuf portes » (2), et il
est dit que Dieu réside en la cavité de son
coeur (3).

Il n'y a qu'une sou?'.-, manière de voir [l'Être] qui
no peut éli'o démontré, qui est éternel, immaculé,
plus élevé que l'Éthcr, sans naissance, la grande
Ame éternelle... Cotte grande Ame sans naissance
est la même qui réside comme [âme] intelligente
dans toutes les créatures vivantes, la mémo qui
réside comme éther dans lo coeur (4) ; en lui Elle

(1) Mundakopanishad, II, 11,7.
(2) Shveiâshvataropanishad, III, i\.
(3) Ibid, IL
(ft) « L'éllicr dons lo coeur » est une formule mystique

employée pour désigner l'Unique, qui est dit résider
dans le coeur.
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dort ! Elle Se soumet toutes choses, et les gouverne;
Elle est le Souverain Seigneur de toutes choses;
Elle n'est point accrue par les bonnes oeuvres ni
amoindrie par les mauvaises. Elle est Ce qui gou-
verne tout, le Souverain Seigneur de tous les êtres,
le Conservateur de tous les êtres, le Pont, le Soutien
des mondes, afin qu'ils ne tombent pas en ruines
(Brihadâranyakopanishady IV, iv, 20, 22, trad. du
docteur E. Hoer).

Lorsque Dieu est considéré comme Celui
qui développe l'univers, son triple caractère
apparaît très nettement en Shiva, Vishnou, et
Brahmâ, ou encore en Vishnou dormant sous
les eaux, le Lotus s'élevant de Son sein, et,
dans le Lotus, Brahmû. L'homme est sembla-
blemcnt triple, et dans le Mândûkyopanishùd
le Soi est décrit comme conditionné par le

corps physique, le corps subtil et le corps
mental, puis s'élevant, hors de tous ces mi-
lieux, dans l'Unique « sans dualité ». De la
Trimoùrti (Trinité) procèdent des Dieux nom-
breux, chargés d'administrer l'univers,etdont
il est dit dans le Brihadârangakopanishad :

Adorez-Le, ô Dieux, Celui à l'imago duquel l'année
accomplit lo cycle de ses jours. Adorez cette Lu-
mière des lumières comme l'éternelle Vie (VI,
iv, 16).

Il est presque superflu de dire que le Brah-
manisme enseigne la doctrine de la réincar-
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nation, puisque toute sa philosophie de
l'existence repose sur ce long pèlerinage de
l'Ame à travers des naissances et des morts
successives. On ne trouverait pas un seul
livre où celle vérité ne soit considéréecomme
admise. L'homme est lié par ses désirs a cette
roue du changement; c'est pourquoi il doit se
libérer par la connaissance, la dévotion et la
destruction des désirs. Lorsque l'âme connaît
Dieu, elle est affranchie (1). L'intellect purifié
par la connaissance Le contemple (2). La
connaissance jointe a la dévotion trouve la
demeure de Brahman (3). Quiconque connaît
Brahman devient Brahman (4). Lorsque ces-
sent les désirs, le mortel devient immortel et
obtient Brahman (5).

Le Bouddhisme, tel qu'il existe dans sa
forme septentrionale, est tout h fait d'accord

avec les religions plus anciennes, mais dans

sa forme méridionale il parait avoir laissé
échapper l'idée de la Trinité logique, comme
de l'Existence Une d'où cette Trinité procède.
Lé LOGOS, dans Sa triple manifestation, est

(i) Shvelash., I, 8.
(a) Mund., 1H, 1, 8.
(3) ibid., III, 11, 4.
i\) Ibid., III, 11, 9.
(5) lùilhop. VI, 1/,.
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désigné comme suit: Amitâbba, le Premier
LOGOS, la Lumière sans bornes ; Avalokilesh-

vara ou Padmapâni (Chenrcsi), le Deuxième ;
Mandjousri, le Troisième — « représentant la
Sagesse créatrice, et correspondant à Brah-
mA (1) ». Le Bouddhisme chinois ne parait
pas renfermer l'idée d'une Existence primor-
diale, au delà du LOGOS ; mais le Bouddhisme
du Népaul postule Âdi-Bouddha. de qui Ami-
tâbba procède. Eitcl considère Padmapâni

comme représentant la Providence compatis-
sante, et comme correspondant en partie à
Shiva. Mais comme il est l'aspect de la Tri
nité bouddhiste qui produit les incarnations,
il semble plutôt représenter la même idée que
Vishnou, auquel il est étroitement uni par le
Lotus qu'il tient à la main (le Lotus, feu et
eau, ou esprit et matière comme éléments
primordiaux de l'univers).

Quant a la réincarnation et au karma, ce
sont là, dans le Bouddhisme, des doclrincs
tellement fondamentales, qu'il est presque
inutile d'y insister, si ce n'est pour signaler la
voie de la libération, et pour observer que le
Seigneur Bouddha, Hindou s'adressant aux

(1) Kli?l, Dictionnaire Sanscrit-Chinois, stib voce.
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Hindous, considère à tout moment dans Ses
enseignements les doctrines brahmaniques

comme connues et admises par Ses auditeurs.
Il fut un purificateur et un réformateur, non un
iconoclaste ; et II s'attaqua aux erreurs intro-
duites par l'ignorance, et non aux vérités fon-
damentalesappartenant à la SagesseAntique.

Les êtres qui suivent le sentier do la Loi, qui a
été bien enseignée, atteignent l'autre rive de la
grande mer des naissances et des morts, si difficile
a franchir (Udânavarga, XXIX, 37).

C'est le désir qui lie l'homme, et il doit
s'en débarrasser:

Pour celui qui est tenu par les chaînes du désir,
il est dur de s'en délivrer, dit lo Bienheureux, Les
hommes constants, qui ne se préoccupent pas du
bonheur donné par les désirs, rejettent leurs liens
et s'en vont bientôt [en Nirvana]... L'humanité n'a
point do désirs durables : les désirs sont transi-
toires en ceux qui les éprouvent. Délivrez-vousdonc
de ce qui ne peut durer, et ne vous attardez point
dans le séjour do la mort (Ibid., Il, 6, 8).

Celui qui a détruit lo désir des biens [terrestres],
l'état de péché, les liens de l'oeil et de la chair, qui
a arraché le désir par sa racine mémo, celui-là, je
lé déclare, est un Brahmane (Ibid., XXXIII, G8).

El le « Brahmane » est l'homme « ayant
son dernier corps (i)». Il est défini comme
étant celui

(i) Udânavarga, XXXIII, /,i.
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... qui connaissant ses demeures (existences) anté-
rieures, perçoit lo ciel et l'enfer; le Mouni, celui
qui a trouvé le moyen de mettre fin à la naissance
(Ibid., XXXIII, 55).

Dans les Livres saints hébraïques exotéri-
ques, l'idée de la Trinité ne ressort pas nette-
ment, bien que la Dualité soit apparente, et
le Dieu dont il est ici question est évidem-
ment le LOGOS, et non l'Unique Non-Mani-
festé :

Je suis le Seigneur, et il n'y en a point d'autre ; Je
forme la lumière et je crée l'obscurité ; Je fais la
paix et je crée le mal ; c'est Moi lo Seigneur qui
accomplis toutes ces choses (Is., XLVII, 7).

Philon, cependant, donne très clairement
la doctrine du LOGOS ; on la trouve aussi dans
le quatrième Évangile

: •

Dans le principe était le Verba (Logos), et lo Verbe
était avec Dieu, et lo Verbe était Dieu... Toutes
choses ont été faites par Lui, et rien de ce qui a été
fait n'a été fait sans Lui. (SI-Jean, I, i, 3.)

Dans la Cabbalc, la doctrine de l'Un, des
Trois, des Sept et des innombrables vies qui
en procèdent, se trouve nettement enseignée :

L'Ancien des Anciens, l'Inconnu des Inconnus a
une forme et en môme temps n'a point de forme, lin
une forme sur laquelle l'univers est maintenu. En
mémo temps 11 n'a point de forme, puisqu'il ne peut
éli-o compris. Lorsqu'il revêtit à l'origine cette

3



34 SAGESSE ANTIQUE

forme [Kether, la Couronne, le Premier Logos], 11

laissa procéder hors de Lui-même neuf Lumières
brillantes [la Sagesse et la Voix, fonnant.avecKether
la Triade, puis les sept Séphirolh inférieurs]... 11

est l'Ancien des Anciens, le Mystère des Mystères,
l'Inconnu des Inconnus. Il a une forme qui Lui
appartient en propre, puisqu'il So manifeste à nous
[au travers d'elle] comme l'Homme Ancien au-dessus
de tout, comme l'Ancien des Anciens, cl comme ce
qui est le Suprême Inconnuparmi tous les Inconnus.
Mais sous celte forme par laquelle 11 se l'ait con-
naître, il reste cependant encore l'inconnu (Xohar.

— « The Qabbalah », par Isaac Myer, p. 274-275).

Mycr indique que la « forme » n'est pas
l'Ancien de tous les Anciens », qui est l'Ain
Soph.

Plus loin :

Il y a dans le Saint d'Ën-haut trois Lumières qui
s'unissenten Une ; et elles sont la base do la Thorah,
et celle-ci ouvre la porto à tous... Venez et voyez !

lo mystère do la parole. Co sont là trois degrés, et
chacun existe par lui-même, et cependant tous sont
Un et sont noués en Un, et ils no sont point séparés
entre eux... Trois procèdent d'Un, Un existe en
Trois, il est la force entre Deux, Deux nourrissent
Un, Un nourrit [toutes choses, de] tous côtés, ainsi
Tout est Un (Ibid., 373, 375, 376).

Inutile dédire que les Hébreux enseignaient
la doctrine de lu pluralité des Dieux : « Qui
est semblable à Toi, ô Seigneur, parmi les
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Dieux (1) » ? Ils considéraient aussi une mul-
titude d'êtres servants, subordonnés, les « Fils
de Dieu », les « Anges du Seigneur », les

« Dix Cohortes Angéliques».
Sur le commencementde l'univers, le Zohar

enseigne:

Dans le commencement était la Volonté du Roi,
antérieure a toute existence manifestée par émana-
tion hors de cette Volonté, telle dessina et grava
dans la Lumière suprême et éblouissante du Qua-
drant [la Tolraetys, ou Tétrade sacrée] les formes
de toutes les choses qui, de cachées, devaient devenir
apparentes et manifestées (Myer, The Qabbalah,
p. 194, 195).

Rien ne peut exister où la Divinité ne soit
immanente. En ce qui concerne la réincarna-
tion, il est enseigné que l'âme est présente
dans l'idéation divine avant de venir sur terre.
Si l'âme restait tout à fait pure durant son
épreuve, elle échappait a la renaissance, mais
ceci paraît n'avoir été qu'unepossibilité théo-
rique, car il est dit:

Toutes les âmes sont soumises à la révolution
(métempsycose, a'ilnb'gilgoulah), mais les hommes
ne connaissent point les voies de l'Être Saint; qu'il
soit béni! Ils ignorent la manière dont ils ont été
jugés de tout temps, et avant d'être venus en co
monde, cl après l'avoir quitté (Ibid. p. 198).

(l) h'xodc, XV, il.
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Des traces de cette doctrine se rencontrent
dans les Ecritures exotériques, aussi bien
hébraïques que chrétiennes, comme par
exemple dans la croyance au retour d'Élie et,
plus lard, à sa réapparition dans la personne
de Jcan-Baplistc.

Si nous tournons nos regards vers l'Egypte,
nous y trouvons, dès l'antiquité la plus reculée,
la Trinité bien connue: Ra, le Père; puis la
Dualité, Osiris-Isis, comme Deuxième LOGOS ;

enfin Ilorus. On se rappelle l'hymne grandiose
à Amen-Ra :

Les Dieux s'inclinent devunt Ta Majesté en exal-
tant les Ames do Ce qui les engendre.. et ils, Te '.

disent: Paix à toutes lcs'émanalions du Père incons-
cientdes Pèresconscientsdes Dieux... ô Toi, Produc-
teur des êtres, nous adorons les Ames qui émanent de
Toi. Tu nous engendres, ô Inconnu, et nous To
saluons en adorant chaque Ame-Dieu qui descend do
Toictvitennous(cilédansSecret Doctrine, III,p.486).

Les « Pères conscients des Dieux », ce sont
les Trois LOGOS ; le « Père inconscient » est
l'Existence Une, appelée inconsciente parce
qû'EHc est infiniment plus, et non pas moins
que la limitation a laquelle nous attribuons lo

nom de conscience.
Dons les fragments du Livre des Morts,

nous pouvons étudier les conceptions de la
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réincarnation de l'âme humaine, de son pèle-
rinage vers le LOGOS et de son union fidèle
avec Lui. Le fameux papyrus du « scribe
Ani, triomphant dans la paix, » est rempli de
traits qui rappellent au lecteur les Ecritures
des autres croyances. Tels, son voyage à tra-
vers le monde inférieur, son attente de la
réintégration dans son corps (forme prise par
la réincarnation chez les Egyptiens), enfin son
unification avec le LOGOS:

Osiris Ani dit: Je suis le Grand Un, fils du Grand
Un. Je suis lo Feu, fils du Feu... J'ai noué mes os
ensemble, je me suis fait entier cl sain, jo suis
devenu jeune une fois do plus. Je suis Osiris, le
Seigneur de l'éternité (XLIII, i, l).

Dans la revision du J^bre des Morts par
Pierrct, nous trouvons ce passage frappant:

Je suis l'être aux noms mystérieux, qui se prépare
a lui-même des demeures pour des millions d'années
(p. 2k2). Coeur, qui me viens de ma mère, mon coeur,
nécessaire a mon existence sur terre... Coeur, qui
me viens de ma mère, coeur qui m'es nécessaire
pour ma transformation (p. 113,114).

Dans la religion de Zoroaslrc, nous trou-
vons la conception de l'Existence Une, figurée
par l'Espace illimité d'où surgit le LOGOS,
Anharmnzd le créateur:

Suprême en omniscience el en bonté, sans rival
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dans Sa splendeur, In région de la Lumière est lo
séjour d'Auharmazd (The Jiundahis, Sacred liooks
oflheRasl, V, 3, 4; V, 2).

C'est a Lui qu'il est rendu hommage en
premier lieu dans lo Ynsna, le principal ou-
vrage liturgique des Zoroastriens :

Je proclamo et j'accomplirai [mon Yasna (culte)]
onvers Ahura Mazda, lo Créateur, lo rayonnant et lo
glorieux, lo plus grand et lo meilleur, lo plus admi-
rablo (?) [pour notre conception], lo plus fermo, lo
plus sago, et celui d'ohlro tous les êtres dont lo
corps est lo plus parfait, qui accomplit ses fins le
plus infailliblement a cause do l'ordro équitable
qu'il établit; envers Lui qui dispose nos Ames dans
la droiture, et qui rayonne au loin sa grAco créa-
trice do joie, qui nous a faits et façonnés, et qui
nous a nourris et protégés, l'Esprit bienfaisant
cnlro tous... (Sacred Books of the Easl, XXXI,
p. 195,196).

Le fidèle rend ensuite hommage aux Ahme-
shnspendsetauxoutres Dieux,mais le Dieu su-
prême manifesté, le LOGOS,n'cstpasrcprésenté
icicommcTri-Unité.Gommechez les Hébreux,
il y eut dans le culte exotérique une tendance
a' perdre de vue cette vérité fondamentale.
Heureusement, il nous est possible de retrou-
ver la trace de l'enseignement originel, bien
qu'il ait plus tard disparu des croyancespopu-
laires. Le docteur Haug,— dans ses Essaissur
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Jes Parsis (trod. en anglais par le docteur
Wost, et formant le vol.* V des Trilbncr's
Orientât Séries) — dit que Ahuramazda (Aû-
harmazd ou Hôrmazd) est l'fitro Suprême,
et que de Lui furent engendrées

doux causes primordiales, qui, bien quo différentes,
étaient unies, et produisirent lo monde dos cliosos
matérielles, aussi bien quo lo mondo do l'esprit
(p. 303).

Ces deux principes furent appelés jumeaux,
et ils sont présents en toutes choses, dans
Ahuramazda aussi bien que dans l'homme.
L'un engendre le Réel, l'autre le Non-Réel;
et ce sont ces aspects qui, dans le Zoroas«
trianisme postérieur, devinrent les deux
Génies antagonistes du Bien et du Mal. Mais
dans l'enseignement primitif, ils formaient
évidemment le Deuxième LOGOS dont le signe
caractéristique est la dualité.

Le « Bon » et le « Mauvais » sont simple-
ment la Lumière et les Ténèbres, l'Esprit et
la Matière, les « jumeaux » essentiels de
l'univers, les Deux procédant de l'Un.

Gritiquant l'idée postérieure (des deux
Génies), le docteur Haug dit:

Telle ost la notion zoroastrionno originelle des
Esprits créateurs, qui forment simplement deux
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parties do l'Êtro Divin. Mais ultérieurement, par
suito d'erreurs et do fausses interprétations, cotto
doclrino du grand fondateur fut modifiée et cor-
rompue. Spenlômainyush (« l'Esprit bon ») fut
considéré commo un det> noms d'Ahuramazda Lui-
même, puis, comme do raison, Angrômainyush
(c l'Esprit mauvais »), se trouvantontièrcmentséparé
d'Ahuramazda, fut rogardé commo son perpétuel
adversaire Ainsi naquit lo dualismo do Dieu cl du
Diable (p. 205).

L'opinion du docteur Haug semble corro-
borée par le Gâtha Ahounavaïii, donné a
Zoroastreou Zarathustra par « les'Archanges »

en niérne temps que les autres Gâthas :

Dans lo principe était une paire de jumeaux, deux.
Esprits, chacun d'uno activité particulière,à saVoir,
le bon et le mauvais... Et ces doux Esprits unis
créèrent lachosepremière[les chosesmatérielles(?)] ;
l'un la réalité, l'autre la non-réalité... Et pour secou-
rir celte vie [pour l'accroltro] Armaïti vint avec ses
richesses, l'Intelligence bonne et vraie. Elle, l'éter-
nelle, créa le mondo matériel... Toutes choses par-
faites, connues comme étant les meilleurs des êtres,
sont recueillies dans la demeure splendidc do la
Bonne Intelligence, la Sage et la Juste ( Yasna, XXX,
3^4, 7,10: trad. du docteur Haug, p. 149-151).

Ici on trouve les trois LOGOS ! Ahuramazda,
le Premier (le principe), la Vie Suprême ; en
Lui et par Lui, les « jumeaux », le Deuxième
LOGOS; puis Armaïti, l'Intelligence, le Créa-
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leur de l'univers, le Troisième LOGOS (I).
Plus tard Mithra apparaît, et vient obscurcir
jusqu'à un certain point, dans la religion
cxotériquo, la vérité primitive. C'est do lui
qu'il est dit:

Ahura Mazda l'a établi pour conserveret surveiller
tout cet univers mouvant. Ne dormant jamais, tou-
jours vigilant, il garde la création do Mazda (Mihir
Yasl., XXVI, 103 ; Sacred Books ofthe Easl, XVIII).

Mithra était un Dieu subordonné, la Lu-
mière du Ciel, comme Varouna était le Ciel
lui-même,une des grandes Intelligences direc-
trices.Les plus élevées parmi ces Intelligences
étaient les six Ahmeshaspends, ayant à leur
tête Vohoûman, la Bonne Pensée d'Ahura-
mazda. Ce sont elles

qui administrent toute la création matérielle
(Sacred Books oflhe Easl, V. p. 10, note).

La réincarnation ne paraît pas ôlre ensei-
gnée dans les ouvrages qu'on a traduits jus-
qu'à présent, et cette croyance ne se rencontre
guère chez les Parsis modernes. Mais nous
trouvons chez eux celte idée que l'Esprit, dans

(i)ArmaUi était primitivement la Sagesse, et la Déesse
de la Sagesse. Plus tard, comme Créateur Elle Tut iden-
tifiée avec la Terre, et adorée comme Déesse de la
Terre.
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l'homme, est une étincelle dont la destinée
est de devenir un jour flamme et d'être réunie

au Feu Suprême. Et ceci doit impliquer un
développement pour lequel la renaissance est
indispensable. Lo Zoroastrianismc restera
d'ailleurs incompris tant que l'on n'aura pas
retrouvé les Oracles Chaldéens et les écrits
qui s'y rattachent, car c'est réellement de lu
qu'il tire son origine.

En nous dirigeant a l'Occident, vers la
Grèce, nous trouvons le système Orphique,
dont Mr G.-R.-S. Mead nous parle dans son
ouvrage intitulé Orpheus. L'Ineffable Obscu-
rité Trois fois Inconnue, tel était le nom
donné à l'Existence Une.

Selon la théologie d'Orphée, toutes choses tirent
leur origine d'un principo immenso, auquel la
pauvre et débile concoption humaine nous oblige à
donner un nom bien qu'il soit parfaitement ineffable.
Co principo est, selon lo langage révérenciel des
Égyptiens, une obscurité trois fois inconnue, dans la
contemplation de laquelle toute scienceest rendue a
l'ignorancc(ThomasTaylor,cité dans Orpheus,p.$-\).

V De Cela procède la « Triade Primordiale » :

le Bien Universel, l'Ame Universelle, l'Intel-
ligence Universelle. Voici donc de nouveau
la Trinité Logique. M. Mcad en parle dans
les termes suivants :
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La premièro Triade qui puisso so manifester a
l'inlellcct n'ost qu'une réflexion ou une représenta-
tion de Co qui no pont ètro manifesté. Ses hypo-
stascssonl(a)loHien, quicslsupra-esscnticl;(6) l'Amo
(l'Amedu Monde), essence soi-déterminanto ; (c) l'In-
tellect (ou l'Intelligence), qui est une essenco indi-
visible, immuable (Ibid., p. 01).

Puis vient une série de Triades toujours
descendantes, reproduisant avec une splen-
deur décroissante les caractéristiques de la
premièro, jusqu'à atteindre l'homme, qui

contient en lui-mémo potentiellement la somme et
la substance do l'univers... « La raco des hommes
et des Dieux est une » (Pindaro, qui élait un Pytha-
goricien, cité par Saint-Clément, Strom., V, 709)...
C'est pourquoi l'homme a été appelé lo microcosme
ou petit monde, pour le distinguer do l'univers ou
grand monde (Ibid., p. 271).

Il possède le vow; (nous) ou intelligence
réelle, le X<5yo; (logos) ou portio rationnelle,
I'SXOYO? (alogos) ou partie irrationnelle, les
deux dernières formant chacune une Triade
nouvelle, et présentantainsi la division septé-
naire, plus élaborée. L'homme était aussi
considéré comme ayant trois Véhicules, le

corps physique, le corps subtil, et le corps
« luciforme » ou ^yotiZtfi (augoeïdôs), qui

est le « corps causal > ou vêtement karmique do
l'âme, où s'accumulent sa destinéo, ou plutôt tous
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les germes de causalitépassée. C'est ici c l'ame-fil»,
commo onTappolle parfois, lo « corps » qui pnsso
d'incarnation on incarnation (Ibid,, p. 284).

Quant a la réincarnation :

D'accord avec tous les adhérents des Mystères en
tous pays, los Orphiques croyaient ù la réincarna-
tion (Ibid., p. 292).

M. Mead cite à l'appui de son assertion des
témoignages nombreux, et montre que cette
doctrine fut enseignée par Platon, Empédocle,
Pylhagorc et d'autres. Par la vcriu seule, les
hommes pouvaient se délier de la « Roue des
Vies ».

Toylor, dans les notes de ses Select Wprks
ofPlolinus (OEuvrès choisies de Plotin), cite

un passage de Damascius au sujet des ensei-
gnements de Platon sur Ce qui est au delà de
l'Un, l'Existence Non-Manifestée :

Peul-ôtro en vérité, Platon nous conduit-il ineffa-
blcmcnt à travers YUn comme intermédiairejusqu'à
l'Ineffable au delà de YUn, qui fait maintenant
l'objetdo notre discussion. Il y parvient par uno
qblation do YUn, commo il conduit à Y Un par une
oblation des autres choses... Ce qui est au delà de
YUn doit être honoré dans lo plus parfait silence...
VUn, on vérité, veut exister par Lui-même sans
nul autre. Mais l'Inconnu au delà de YUn est par-
faitement ineffable, et nous confessonsque nous ne
pouvons ni le connaître, ni en êtro ignorants, mais
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qu'il est recouvert pour nous d'un voilo de super-
ignorance. Par suite, étant à proximité do Cola, YUn

en est lui-même obscurci : car, étant procho du
principo immenso, s'il m'ost permis do m'exprimer
ainsi, il demeuro en quoique sorte dans lo sancluairo
do ce silence vraiment mystirpio... Lo principo est
au-dessus do YUn el de loutcs choses, car il est plus
simple quo chacun d'eux (p. 311-313).

Les écoles pythagoricienne, platonicienne
et néo-platicicnne ont tant de points de
contact avec la pensée hindoue et bouddhiste,
que leur dérivation d'une source unique paraît
évidente, R. Garbc, dans son ouvrage : Die
Sàmkhya Philosophie (III, p. 85-io5), fait res-
sortir nombre do ces points, et son opinion,
peut ôtre résumée comme suit :

Ce qu'il y a de plus frappant,c'est la ressem-
blance — ou pour mieux dire, l'identité — de
la doctrine de l'Un ou de l'Unique dans les
Upanishads et dans l'école d'Élée. L'ensei-
gnement de Xénophanc sur l'unité de Dieu et
du Cosmos, et sur l'immutabilité de l'Unique,
et plus encore celui de Parménidequi consi-
dérait la réalité comme ne pouvant être attri-
buée qu'à l'Unique incréé, indestructible et
omniprésent, tandis que tout ce qui est mul-
tipletsujetauchangementn'estqu'apparence,
et qui enseignait en outre qu'être et penser
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ne font qu'un — ces doctrines sont complètc-
teinenl identiques a renseignement essentiel
des Upanisbads, et a la philosophie « Vcdanla »

qui en dérive. Mais à uno époque encore plus
reculée l'opinion de Thaïes, que tout ce qui
existe est issu de l'Eau, ressemble étrange-
ment a la doctrine védique, selon laquelle
l'univers s'éleva du sein des eaux. Plus tard,
Anaximandre adopta commo base ( «py.q ) de
toutes choses une Substance éternelle, infinie

et indéfinie, d'où procèdent toutes substances
définies, et où elles retournent — hypothèse
identique à celle qui se trouve à la racine de
la philosophie snnkhyà, à savoir, la Prakriti
h.ors de laquelle s'est développé tout l'aspect
matériel de l'univers. Et la parole célèbre

« 7cavTa {5eï » exprime cette opinion caractéris-
tique de la Sânkhya, que toutes choses se
modifient continuellement sous l'incessante
activitédes trois « gounas ». Empôdocle à son
tour enseigna un système déj transmigration
et d'évolution identique somme toute a celui
des Sânkhyas, tandis que sa théorie, que rien

ne peut venir à l'existcnee qui n'existe déjà

par avance, présente une identité plus étroite

encore avec une des doctrinescaractéristiques
de la philosophie sânkhya.
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Les doctrines d'Anaxagorc et do Démocrite
sont, en plusieurs points, étroitement con-
formes aux doctrines hindoues, — spéciale-
ment les idées de Démocrite sur la nature et
le rôle des Dieux. On peut dire la mémo chose
d'Epicurc, notamment pour quelques curieux
points de détail. Mais c'est surtout dans les
doctrines de Pythagore que nous trouvons la
plus étroite et la plus fréquente identité d'en-
seignement et d'argumentation, et la tradition
explique ces analogies en disant que Pytha-
gore lui-môme visita l'indo et y apprit sa
philosophie.

Dans des siècles plus récents, nous voyons-
certaines idées véritablement sankhyenncs
A bouddhistes jouer un, rôle prépondérant
dans la pensée gnostique. L'extrait suivant
de Lassen, cité par Garbe (p. 97), nous en
montre clairementun exemple :

Le Bouddhisme en général établit une distinction
très nette enlro l'Esprit et la Lumièro, et ne consi-
dôro point cette dernière commo immatérielle. Ce-
pendant on trouvo aussi dans cette, religion un
enseignement qui so rapproche fort do la doctrine
gnostique. D'après col enseignement, la Lumière
est la manifestation de l'Esprit dans la Matière ;
l'Intelligence ainsi revêtue de Lumière entre en
relations avec la Matière, en laquelle la Lumière
peut étro amoindrie, et enfin totalement obscurcio.
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Dans co dernier cas, rinlelligcnco finit par tomber
dans l'inconscience complète Do In Suprême Intel*
ligonco il ost dit qu'Ello n'est ni Lumière ni Non-
Lumièro, ni Obscurité ni Non-Obscurité, puisquo
toutes ces expressions indiquent des relations ontro
l'Inlelligcnco et la Lumiôro, relations qui n'oxis-
laient pas à l'origino. C'est seulement plus tard quo
la Lumière vionl envelopper l'Intelligence et lui
sorvir d'intermédiaire dans ses rapports avec la
Matière. Il suit de là quo la théorio bouddhiste
attribue à la Suprêmo Intelligence lo pouvoir d'en-
gendrer la Lumière hors d'Elle-même, et qu'en
cela aussi il y a accord ontro le Ilouddhisme cl lo
Gnosticisme.

Garbc fait observer ici que, sur les points
dont il vient d'être question, l'accord du
Gnoslicismc avec la philosophie sânkhya est.
plus complet encore' qu'avec le Bouddhisme.
Car, tandis que celte manière d'envisager les
rapports entre la Lumière et l'Esprit appar-
tient à une phase plus récente du Bouddhisme
et n'en forme pas du tout un caractère essen-
tiel, la philosophie sânkhya, au contraire,
enseigne avec clarté et précision que l'Esprit
est Lumière. Plus récemment encore, l'in-
fluence de la pensée sânkhya se retrouve
nettement marquée chez les néo-platoniciens,
tandis que la doctrine du LOGOS, OU du Verbe,
bien que n'étant pas d'origine sànkhyennc,
montre, même par ses détails, qu'elle a été
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dérivée do l'Inde, ou la conception do VAoh,
le Verbe Divin, joue un rôle si prépondérant
dans le système brahmanique.

Passant à la religion chrétienne, conlcmpo-
;*ai».c des systèmes gnostique et néo-plato-
nicien, nous pourrons sans nulle peine y
retrouver la plupart des enseignements fonda-
mentaux qui nous sont désormais familiers.

Le triple LOGOS apparaît dans la Trinité.
Le Premier LOGOS, source de toute vie, est le
Père ; le Deuxième LOGOS, dualistique, est le
Fils, le Dieu-Homme ; le troisième, l'Intelli-
gence créatrice, est le Saint-Esprit, qui en se
mouvant sur les eaux du chaos, a amené les
mondes à l'existence. Puis viennent « les sept
Esprits de Dieu (i) » et les •cohortes des Ar-
changes et des Anges.

Il est peu question de l'Existence Une d'où
tout procède et où tout retourne, de la Nature
que nulle recherche ne peut découvrir. Mais
les grands docteurs de l'Église catholique
postulent toujours l'insondable Divinité, in-
compréhensible, infinie, et par suite néces-
sairement Une et indivisible. L'homme est
fait « à l'image de Dieu (2) ». Il est donc triple

<i) Apocalypse, IV, 5.
(a) Genèse, I, 26, vj.
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cnsanaluro: esprit, Ame et corps (i). Il est
In demeure de Dieu (a), le temple do Dieu (3),
10 templo du Saint-Esprit (4), — phrases qui
sont l'écho fidèle de l'enseignement hindou.
Dans le Nouveau Testament la doctrine do la
réincarnation est plutôt tacitement admise
que nettement enseignée Ainsi Jésus, parlant
do saint Jcan-Bnplisto, déclare qu'il est Élic

« qui devait venir (5) », faisant allusion aux
paroles do Malachie ; « Je vous enverrai Élio

le prophète (6) ». Et plus loin, Ji une question
sur la venue d'Elic devant précéder colle du
Messie, II répond : « Elio est déjà venu, et ils

no l'ont point connu (7) ». Nous voyons les
disciples sous-cnlcndro uno fois de plus la
réincarnation lorsqu'ils demandent si c'est en
punition de ses péchés qu'un homme est né
aveugle. Jésus, dans sa réponse, ne rejette
pas la possibilité même du péché anté-natal.
11 se contente de l'écarter comme n'étant pas
la cause de la cécité dans la cas particulier

(1) I, Thess., V, 23.
(a) Éphês

, II, 22.
(3) I. Cor., III, iC.
(4) I. Cor., VI, 19.
(5)'JtfalA.,XI,i4.
(6) Malach., IV, 5.
(7) Math., XVII, 12
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considéré (i). La phrase si remarquable do
YApocalgpsc (III, la): « Celui qui sera vain-

queur, j'en ferai une colonne dans lo temple
de mon Dieu, d'où il ne sortira plus », a été
considérée commo signifiant la libération do
la réincarnation. Les écrits de quelques Pères
do l'Église témoignent assez clairement en
faveur d'une croyance courante à la réincar-
nation. D'aucuns prétendentqu'ils enseignent
uniquement la préexistence do l'Ame ; mais
celte opinion ne me paraît pas corroborée par
les textes.

L'unité d'enseignement moral n'est pas
moins frappante que l'identité des conceptions
de l'univers et des témoignages de tous ceux
qui, hors de leur prison de uhair, parvinrent à
la liberté des sphères supérieures. Il est clair
que ce corps d'enseignement primordial était
confié aux mains de gardiens attitrés, qui
enseignaient dans les écoles et formaient des
disciples. L'identité do ces écoles et de leur
discipline nous apparaîtévidente lorsque nous
étudions leur enseignementmoral, les condi-
tions imposées à leurs disciples, et les états
mentaux et moraux auxquels on les faisait
parvenir.

(i) Jean,,IX, 1-3.
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Dans le Tâo Teh Ching nous trouvons une
distinction satirique entre les diverses caté-
gories d'étudiants :

Les étudiants de la plus haute classe, lorsqu'ils
entendent parler du Tûo, le mettent sincèrement en
pratique. Les étudiants de la classe moyenne, lors-
qu'ils en ontentenduparler, semblenttantôtlesuivre,
tantôt l'abandonner. Les étudiants de la classe infé-
rieure, lorsqu'ils on ont entendu parler, en rient
beaucoup. (Sacred Books of Ihe Easl, XXXIX,
op. cil. XLI, 4.)

Dans le même livre nous lisons :

Le sage met sa propre personne la dernière, néan-
moins elle est trouvée à la toute première place. 11

traite sa personne comme si elle lui était étrangère,
néanmoins cette personne est préservée. N'est-ce
point parce qu'il n'a Aucun but personnel et privé
que de telles fins so trouvent réalisées? (VII, 2.) Il
est dépourvu de vanité, c'est pourquoi il brille. Il
est sans prétention, c'est pourquoi on le distingue.
Il no so vante pas, c'est pourquoi son mérite est
reconnu. 11 no montro point do suffisance, c'est
pourquoi il acquiert la supériorité. Parco qu'il est
ainsi libre do toute lutte, nul au monde no peut
lutter contre lui (XXII, 2). Point de crime plus grand
que do nourrir l'ambition. Point de calamité plus
grande que d'être mécontent de son sorl. Point de
faute plus grande que le désir d'obtenir (XLVI, 2).
Pour ceux qui sont bons [envers moi] je suis bon,
et pour ceux qui ne sont pas bons [envers moi] je
suis également bon ; [ainsi tous] finissent par élre
bons. Pour ceux qui sont sincères [envers moi]je suis
sincère,et pour ccuxqui no sont pas sincères [envers
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moi], je suis égalementsincère; ainsi [tous]finissent
par être sincères (XL1X, 1). Celui qui possède abon-
damment en lui-môme les attributs [du Tâo], celui-là
est semblableà un petitenfant.Les insectes venimeux
ne le mordront point, les bêtes féroces ne lo saisi-
ront point, les oiseaux de proie no lo frapperont
point (LV, 4). Je possède trois choses précieusesquo
j'estime et que je garde avec un soin jaloux. La
première est la douceur ; le seconde, l'économie ;
la troisième, de ne pas vouloir prendre le pas sur
autrui... La douceur est certaine de vaincre, môme
dans la bataille, et do tenir tôle avec fermeté. Lo
ciel sauvera celui qui la possède, par sa douceur
[môme] lo protégeant (LXV1I, 2, i).

Chez les Hindous, il y avait des disciples
choisis, considérés comme dignes d'une ins-
truction spéciale, et auxquels le « Gourou »
transmettait l'enseignementeccret, tandis que
les règles générales de la vie morale peuvent
être recueillies dans les Ordonnances de
Manou, les Opanishads^ le Mahâbhârata et
maint autre traité:

Qu'il dise co qui est vrai, qu'il dise co qui est
plaisant, qu'il no profère ni vérité déplaisante, ni
fausseté agréable: telle est la loi éternelle (Manou,
IV, 438). No faisant do mal à nueuno créature, qu'il
accumule peu à peu les mérites spirituels (IV, 238).
Pour cet homme deux foisné, qui n'occasionne pas
même le moindro danger aux êtres créés, il n'y aura
nul danger d'aucun [côté] au jour où il sera libéré
de son corps (VI, 40). Qu'il supporte patiemment les
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parolcsduiv
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qu'il n'insulte personne, et qu'il n'aille
pas à caiise de ce eorps [périssable] devenir l'en-
nemi de qui que ce soit. Qu'il ne réponde point par
la colère à la colère d'un autre, qu'il bénisse lors-
qu'il est maudit (VI, 47, 48), Affranchis de la passion,
de la crainte et de la colère, leur penséo fixée sur
Moi, cherchant en Moi leur refuge, purifiés par le
feu de la sagesse, plusieurs sont entrés dans mon
tëlro (Bhagavad Gitâ, IV, 40). La suprême joie est
pour co Yogut, do qui le manns (l'intelligence) est
calme, de qui la nature passionnelleest apaisée, qui
est sans péché et do la nature de Brahman (VI, 27).
L'homme qui n'a do ressentiment envers aucun être,
l'homme amical et compatissant, sans attachement
ni égoïsme, équilibré dans le plaisir et la douleur,
aimanta pardonner, toujourscontent, harmonieux,
inailre de soi, résolu. M'ayuul consacré sa pensée
(manus) et son coeur (bouddhi), celui-là, Mon fidèle,
M'est cher en vérité (XII, 13, 44).

Passons à Bouddha. Nous Lo trouvons
entouré de Ses Àrhats, auxquels il transmet
Ses enseignements secrets. D'autre part, Sa
doctrine publique nous apprend que :

Le sage, par la sincérité, la vertu et la parole, se
transforme en une Ho qu'aucun déluge ne pcul sub-
merger (Udânavarga, IV', 5). Le sage, en ce mondo,
conserve précieusement lu foi cl la sagesse, ce sont
lèses plus grands trésors; il rejette toute autre
richesse (X,0). Quiconque nourrit la rancune envers
ceux qui fout preuve do mnuvais vouloir, ne peut
jamais dovenir pur. Mais celui qui n'éprouve point
do rancune pacillo ceux qui haïssent. Commo la
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haine est une source do misère pour l'humanité, le
sago no connaît point la haine (XIII, 12). Triom-
phez de la colère en no vous irritant point; triomphez
du mal par le bien ; triomphez de l'avarice par la
libéralité ; triomphez du mensonge par la vérité
(XX, 48).

Le Zoroastrien apprend à louer Ahura-
mazda; puis:

Qu'y a-t-il do plus beau au inonde, qu'y a-t-il de
pur, qu'y a-t-il d'immortel, qu'y a-t-il de brillant ?
Tout ce qui est bien. Nous honorons le bon esprit,
nous honorons lo bon royaume et la bonne loi
et la bonne sagesse (Yasna, XXXVII). Que lo conten-
tement et la bénédiction et l'innocence et la sagesse
des purs descendent sur cette demeure (Yasna,
L1X). La pureté est lo meilleur bien. Heureux,-
heureux est-il: à savoir, lo plus pur en pureté
(Asheni'Vohu).Toutes les bonnes pensées, les bonnes
paroles, les bonnes actions feont accomplies avec
connaissance. Toutes les mauvaises pensées, les
mauvaises paroles, les mauvaises actions no sont
point accomplies avec connaissance (Mispa Ku-
mata). (Extraits do YAvesla dans Anctenl Iranian-
and Xoroaslrian Morals, par Dhunjibboy Jainsetji
Mcdhora).

Les Hébreux avaient leurs « écoles de Pro-
phètes » cl leur Cnbbalc, et dans les ouvrages
exotériques, nous trouvons les enseignements

moraux acceptés :

Qui donc gravira la montagne du Seigneur et se
tiendra,en Son saint lieu ? Celui qui a les mains
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propres et le coeur pur, dont l'âme n'est pointenflée
par la vanité, et qui ne profère point (de faux ser-
ments.)/>«. XXIV, 3, 4.) Qu'exige-t-il do toi, le
Seigneur, sinon d'agir justement, et d'aimer la
miséricorde, et de marcher humblement avec ton
Dieu ? (Michêe, VI, 8.) Les lèvres de vérité seront
affermies à tout jamais ; mais une langue menteuse
ne dure qu'un instant (Prov., XII, 49). N'est-ce pas
ici le jeûne que j'ai choisi ? que tu délies les liens
de la perversité, quo tu délies les liens du joug, que
tu laisses aller libres ceux qui sont opprimés, et
que vous brisiez toute servitude? N'est-ce pas que
tu partages ton pain avec celui qui a faim, et que tu
fasses venir dans ta maison les affligés qui vont
errant; qu'en voyantcelui qui est nu, tu le couvres,
et que tu ne to caches point de ta propre chair ?
(Isale, LVIII, 6, 7.)

Le Maître chrétien avait, Lui aussi, Son
enseignement secret pour ses disciples (t), et
11 leur faisait cette recommandation :

Ne donnez pas aux chiens ce qui est sacré, el ne
jetez pas vos perles aux pourceaux (Malh.t VII, 6).

Pour l'enseignement public, nous pouvons
nous adresser aux « béatitudes » du Sermon

sur la Montagnet ainsi qu'aux préceptes sui»

vaqls :

Pour moi je vous dis t Aimez vos ennemis, faites
du bien à ceux qui vous haïssent, prioz pour ceux
qui vous persécutent et vous calomnient... Soyez
donc parfaits commo votre Père céleste est parfait

(i) Math., XIII, 1017.
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Lui-mémo (Math., V, 44, 48). Celui qui sauve sa vie
la perdra, et celui qui la perd pour moi la sauvera
(X, 39). Quiconque so fera petit comme cet enfant,
celui-là sera le plus grand dans le royaume des
cieux (XVIII, 4). Le fruitde l'Esprit c'est la charité,
la joie, la paix, la patience, la douceur, la bonté, la
longanimité, la mansuétude, la foi, la modération,
la chasteté. A l'égard do [ceux qui ont] ces qualités-
là, il n'y a point do loi (Gàlales, V, 22, 23). Aimons-
nous les uns les autres, parce que l'amour vient do
Dieu, et quiconque aime est né do Dieu et connaît
Dieu (Jean, IV, 7).

L'école de Pythagorc et celles de Platon et
des Néo-Platoniciens perpétuèrent la tradi-
tion en Grèce, et nous savons que Pythagorc
acquit une partie de son savoir dans l'Inde,
tandis que Platon étudia et fut initié dans les
écolesd'Égypte. Surlcsécojcs grecques, nous
possédons des informations plus précises que
sur les autres écoles de l'antiquité. Celle de
Pythagorc avait des disciples assermentés
d'une part, et de l'autre une discipline exté-
rieure. Le cercle intérieur passait par trois
degrés en cinq années d'épreuve (pour les
détails, voir Orpheus% par G.-U.-S. Mead,

p. a63 et suiv.), La discipline extérieure est
décrite comme suit:

11 faut d'abord nous abandonner entièrement à
Dieu. Lorsqu'un homme prie, il no doit jamais
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demander aucun bienfait particulier, pleinement
convaincu qu'il recevra ce qui est juste et conve-
nable, selon la sagesse divine, et non pas selon
l'objet de ses désirs égoïstes (Diod. Sic, IX, 41).
C'est par la seule vertu que l'homme parvient à la
béatitude, et c'est là lo privilège exclusif d'un être
rationnel (Ilippodamus, De Felicilale, IL; Orclli,
Opusc. Groecor. Sent, et Moral., II, 284). En lui-même»
de par sa propre nature, l'hommo n'est ni bon ni
heureux, mais il peut lo devenir par renseignement
de la doctrine véritable ((jtaOïJotoî xx\ jtfovo{a{><m5&Tat)
(llippo., ibid.). Le devoir le plus sacré est la piété
filiale. < Dieu fait pleuvoir ses bénédictions sur celui
qui honore et révère l'auteur de ses jours, » dit
Pampelus (De Parenlibus, Orclli, op. cit., 11, p. 348).
L'ingratitude envers les parents est le plus noir do
tous les crimes, écrit Périctionc (ibid.t p. 380), qu'on
croit être la mère do Platon. La pureté et la déjiea- '

tesso de toutes les oeuvres pythagoriciennes étaient
remarquables (OElicn, Hisl. Var., XIV, 49). En tout
ce qui concerne la chasteté et 1b mariage, leurs prin-
cipes sont de la plus parfaite pureté. Partout lo
grand maître recommande la chasteté et la tempe-
rance. Mais en même temps, il demande quo les
gens mariés donnent nnissanco à des enfants avant
de mener uno vie de célibat absolu, et cela afin que
les enfants puissent être procréés sous des condi-
tions favorables pour perpétuer la vio sainte et la
transmission do la science sacrée (Jamblique, Vit.
Pylhag., et Hioroclôs ap. Slob., Scrm. XLV, 44).
Ceci est extrêmement intéressant, car nous trouvons
la même recommandation dans lo Mànava Dharma
Shaslra (Lois de Manou), lo laineux code hindou...
L'adultère était condamné avec la plus gratido sévé-
rité (Jamb., ibid.). Do plus, il était prescrit au mari
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do traiter sa femme avec une extrême douceur, car
no l'avait-il pas prise pour sa compagne c devant
les Dieux »? (Voy. Lascaulx, Zur Geschichte der Ehe
beiden Griechen, dans les Mém. de TAcadi de Bavière,
VII, 407 et suiv.)

Lo mariage n'était pas une union animale, mais
un lien spirituel. C'est pourquoi, à son tour, la
femme devait aimer son époux plus qu'elle-même,
et être dévouée et obéissante en toutes choses. Do
plus, il est intéressant d'observer que les plus beaux
caractères de femmes que nous présente la Grèce
antique furent formés dans l'école de Pythagorc.
II en est de mémo pour les hommes. Les auteurs de
l'antiquité s'accordent pour dire que celte discipline
avait réussi à produire non seulement les plus beaux
exemplesde chasteté et du plus pur sentiment, mais
aussi une simplicité de manières, une délicatesse
parfaite, et un goùl sans précédent pour les occu-
pations sérieuses. Ceci est admis même par les
autours chrétiens (Voy. Justin, XX, 4)... Chez les
membres de l'école, l'idée do justice présidait à
chaque action, et ils observaient la plus stricte tolé-
rance et la plus parfaite compassion dans tours
rapports mutuels. Car la justice est le principe do
toute vertu, commo nous l'enseigne Polus (np. Stob.,
Serm. VIII, éd. Schow, p. 232). C'est la justice qui
maintient dans l'unie la paix et l'équilibre Elle est
la mère de l'ordre harmonieux dans toutes les com-
munautés. C'est elle qui engendre la concorde entre
l'époux et l'épouse, l'amour entre le maître cl le ser-
viteur.

Tout Pythagoricien était lié par sa parole. Enfin,
l'homme doit vivre de manière à être toujours prêt
à mourir (IUppolylo, Philos., VI). (Ibid., p. 203-207.)
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La manière dont les vertus sont traitéesdans
les écoles néo-platoniciennes est intéressante.
Une distinction fort nette y est établie entre
la simple moralité et le développement spiri-
tuel. En d'autres termes, comme le dit Plotin,
«le Lut n'est pas d'être sans péché, mais de
devenir un Dieu (1) ». Le premier degré con-
sistait à devenir sans péché en acquérant les

« vertus politiques », qui rendaient l'homme
parfait dans sa conduite (les vertus physiques
et éthiques formaient des degrés encore infé-
rieurs)'; la raison dirigeaitet embellissaitalors
la nature irrationnelle. Ensuite venaient les

« vertus calharliques », appartenant à la raison
pure, et délivrant l'âme des liensde la généra-
tion; puis les « vertus théoriques », élevant
l'âme au contact des natures supérieures à la
sienne; enfin les « vertus paradigmatiques »,
qui lui donnaient la connaissance de l'être
réel.

Il suit do là quo celui qui agit selon les vertus
pratiques est un homme juste', mais celui qui agit
selon les vertus cathaftiques est un homme démo-
niaque, ou encore un bon démon (2). Celui qui agit

11) Select works of Plolinus, Irad. par Thomas Taylor,
cd. 1806, p. 11.

(2) Une bonne Intelligencespirituelle,comme le «démon »
(**(|Kuv) do SocratC.
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selon les vertus dites théoriques, celui-là est un Dieu.
Mais celui qui agit selon les vertus paradigma-
tiques, celui-là est le Père des Dieux. (Note sur la
Prudence Intellectuelle, p. 328-332.)

Grâce à des pratiques diverses, les disci-
ples apprenaientà abandonner leur corps pour
s'élever en des régions supérieures. Comme

une herbe est tirée de sa gaine, l'homme inté-
rieur devait se glisser hors de son enveloppe
corporelle (1). Le « corps de lumière » ou
« corps rayonnant » des Hindous est le« corps
luciforme » des Néo-Platoniciens, et c'est
en lui que l'homme s'élève pour trouver le
Soi,

qui ne peut être saisi ni par l'oeil, ni par la parole,
ni par les autres sens (////., Dieux), ni par l'austé-
rité, ni par les rites religiedx. C'est par la sagesse
sereine, par la puro essence seule qu'on peut voir,
dans la méditation, l'Unique Indivisible. Co Soi
subtil sera connu do l'intelligence en qui la quin-
tuple vio [des sens] est endormie. L'intelligence de
toute créature est envahie par ces vies : mais dès
qu'elle est purifiée, le Soi se manllcstoen elle (Mm*
dakopanishad, III, it, 8, 9).

Alors seulement l'homme peut entrer dans
la région où la séparation n'est pas, ou « les
sphères ont cessé ». G.-H.-S. Mcad, dans son

(t) Kathopantshad, IV, 17.
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introduction au Plolinus de Taylor (i), cite

un passage de Plotin décrivant une région qui
n'est évidemment autre que le Turiya des
Hindous.

Ils voient do même toutes choses, non pas celles
soumises à la génération, mais celles en qui l'es-
sence résido. Et ils so perçoivent eux-mêmes en
autrui. Car toute chose en co lieu est diaphane ; rien
n'estobscuret résistant, mais tout est vu par chacun
intérieurement et do part en part. Car la lumière
rencontre partout la lumière, puisque chaque chose
contient en elle-même toulos choses, ot qu'elle voit
également tout en chaque autre ehoSc. En sorto
que toutes choses sont partout, et que tout est tout.
De même chaque chose est toute chose. Et la splen-
deur en ce lieu est infinie. Car tout y est grand,

,puisque même ce qui est petit est grand. Le soleil,
en ce lieu, est en même temps toutes les étoiles;
et de plus, chaque étoile est en même temps le
soleil et toutes les étoiles. En chacune, néanmoins,
uno qualité différente prédomine, mais en même
temps toutes choses sont visibles en chacune. Do
même, en ce lieu, le mouvement est pur, car le mou-
vement n'est pas troublé par un moteur qui dificro
dotuimômo(p.LXXIII).

Description totalement insuffisante, parce
que c'est là une région que nul langage mortel
ne peut décrire. Seul, néanmoins, un de ceux
dont les yeux ont été ouverts a pu nous laisser
ces lignes.

(i) Ouvrogo cité un peu plus haut.
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Les concordances qui existent entre les re-
ligions du monde rempliraient aisément un
volume entier. Mais l'esquisse bien impar-
faite qui précède devra suffire comme préface
à l'étude de la Théosophic, comme introduc-
tion à cet exposé nouveau et plus complet des
vérités antiques dont le monde a toujours été
nourri. Toutes ces similitudes impliquent uno
source unique, ot celte source, c'est la Confré-
rie de la Loge Blanche, la Hiérarchie des
Adeptes qui veillent sur l'humanité et guident
son évolution. Ils ont toujours conservé ces
vérités intactes, et de temps à autre, selon les
besoins de l'époque, Ils les ont proclamées

aux oreilles des hommes. Fruits de mondes
plus mûrs, d'humanités .antérieures, produits
par une évolution analogue à la nôtre, — évo-
lution qui nous semblera plus intelligible
lorsque nous aurons complété notre étude
actuelle, — Ils sont venus secourir notre
globe, et depuis les premiers temps jusqu'à
ce jour, assistés de la fleur de notro propre
humanité. Ils nous ont prodigué leurs soins.
De nos jours encore, ils instruisent d'ardents
disciples, dont ils guident les pas sur lo Sen-
tier étroit. De nos jours encore, Ils peuvent
être trouvés par quiconque les cherche en
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portant à la main, comme offrande initiale, la
charité, le dévouement, le désir désintéressé
de savoir afin de servir. De nos jours encore,
Ils prescrivent l'antique disciplineetdévoilent
les anciens Mystères. Les deux colonnes de
Leur Loge sont l'Amour et la Sagesse, et à
travers sa porte étroite ceux-là seuls peuvent
passer qui ont laissé tomber de leurs épaules
le fardeau du désir et de l'égoïsme.

Une lourde lâche nous attend. Commen-
çant sur le plan physique, nous .gravirons
lentement l'échelle du monde. Mais, avant
d'entrer dans cette étude détaillée, un coup
d'oeilàvol d'oiseau, jeté sur la vague d'évo-
lution et sur son but, pourra nous êlrc utile.

Avant que notre système ait commencé
d'être, un LOGOS a conçu le tout en Son intel-
ligence, Toutes les forces, toutes les* formes,
toules les choses qui, chacune à son heure,
émergeront dans la région de la vie objective,

— tout cela existe tout d'abord dans la divine
pensée* sous forme d'idée.

Le LOGOS circonscrit alors la sphère de ma-
nifestation à l'intérieur de laquelle II veut dé-
ployer Son énergie; 11 Se limite Lui-même
afin d'être la vie de Son univers.

A mesure que nous observons, nous
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voyons se dessiner graduellement sept zones
successives, de densités différentes. Sept
vastes régions sont dès lors apparentes, en
chacune desquelles naissent des centres
d'énergie, tourbillons de substance cosmique
qui se séparent entre eux. Enfin, la séparation
et la condensation achevées, — du moins en
ce qui nous concerne actuellement, — nous
avons sous les yeux un soleil central, sym-
bole physique du LOGOS, et sept grandes
chaînes planétaires (1), composées chacune
de sept globes. Si nous limitons maintenant
notre champ d'observation h la chaîne dont.
notre globe fait partie, nous la voyons par-
courue par des vagues de vie successives,
formant les règnes de la'nature : les trois
règnes élé.mentols d'abord, puis les règnes
minéral, végétal, animal, humain.

Bornant ensuite notre vue au seul globe
terrestre et aux régions qui l'entourent* nous
observons l'évolution humaine, et nous voyons
l'homme développer en lui-même la soi-con-
scienec par une longue série de cycles vitaux
successifs.

Concentrant enfin notre regard sur un seul
individu, nous pouvons suivre sa croissance.

(i) Voy. chap. XII.
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Nous voyons que chaque cycle de vie corn-:
porte une triple division, et qu'il, est lié à-

tous les cycles passés dont il moissonne les>

résultats, et.à tous les cycles futurs dont il,

sème les germes, et cela de par une loi inéluc^
table. En sorte, que l'homme peut gravir la>

longue côte,, chaque cycle vital contribuant à
l'élever plus. haut. en. pureté, en. dévotion, on
intelligence,, cm pouvoir de rendre service,
jusqu'à ce qu'il soit, enfin parvenu là où. se
tiennent Ceux que nous appelons les Maîtres,,
prêt à acquitter envers ses frères plus jeunes
la dette contractée envers ses Aînés.



CHAPITRE PREMIER

Le Plan Physique.

Nous venons de voir que la Source hors de
laquelle tout univers procède est un Être Di-
vin manifesté, auquel la Sagesse Antique,
sous sa forme moderne, attribue le nom de
LOGOS, OU Verbe. Ce nom est emprunté à la
philosophie grecque, mais il exprime parfai-
tement l'idée antique, la Parole issue du Si-
lence, la Voix, le Son par qui les mondes
viennent à l'existence.

Nous jetterons d'abord un coupd'oeil d'en-
semblesurl'évolutionde « l'esprit-matière » ( i ),
afin de mieux comprendre la nature des maté-
riaux que nous présente le plan, ou monde,
physique. Car la possibilité même de l'évolu-

(i) Voir, quelques pages plus loin, l'explication de ce
terme.
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tion gît dans les potentialités enveloppées,
immergées dans l'esprit-matière de ce monde
physique. Le processus d'évolution tout en-
tier est un développement graduel, mû par
une spontanéité intérieure et sollicité exté-
rieurement par des êtres intelligents qui peu-
vent retarder ou accélérer l'évolution sans
jamais outrepasser la norme des capacités
inhérentes aux matériaux. Il est donc néces-
saire de nous faire quelque idée de ces étapes
primordiales de l'universel « deVcnir ». Mais

comme une tentative d'élucidation détaillée

nous entraînerait bien au delà des bornes que
nous impose ce traité élémentaire, nous de-
vrons nous contenter d'un bref aperçu.

Sortantdes profondeurs de l'Existence Une,
de I'UN inconcevable et ineffable, un LOGOS,

en S'imposant à Lui-même une limite, en cir-
conscrivant volontairement l'étendue de Son
propre être, devient le Dieu manifesté. En
traçant la sphère limite de son activité, il dé-
limite en même temps l'aire de Son univers.
C'est dans cette sphère que l'univers naît,
évolue et meurt C'est en Lui qu'il vit, qu'il

se meut, et qu'il trouve son être. La matière
de l'univers est l'émanation du LOGOS, les
forces et les énergies de l'univers sont les
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courants de Sa vie. Il est immanent dans
chaque atome, pénétrant, supportant, déve-
loppant toutes choses. Il est la source et le
but, la cause et l'objet, le centre et la circon-
férence. Il est le fondement inébranlable sur
lequel tout est bâti, il est l'espace ambiant
dans lequel tout respire. Il esten toute chose,
et toute chose est en Lui. Voilà ce que les
gardiens de la Sagesse Antique nous ont
enseigné sur l'origine des mondes mani-
festés.

A la même source, nous apprenons que le
LOGOS Se développe de Lui-même en une
triple forme:

le Premier LOGOS, source de l'être.
De Lui procède le DeuxièmeLOGOS, manifes-

tant un double aspect, vie et forme, principe
de la dualité. Ce sont les deux pôles de la
nature, entre lesquels sera tissée la trame de
l'univers : vie-forme, esprit-matière, posi-
tif-négatif, actif-réceptif, père-mère des
mondes.

Enfin le Troisième LOGOS, intelligence uni-
verselle, en qui existe l'archétype de toute
chose, source des êtres, fontaine des éner-
gies formatrices, trésor où sont entassées
toutes les formes idéales qui vont être manifes-
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tées et élaborées dans la matière des plans
inférieurs pendant l'évolution de l'univers. Ces
archétypes sont le fruit des univers passés,
transmis pour servir de germe à l'univers
présent.

L'esprit et la matière, manifestation phéno-
ménique d'un univers quelconque, sont finis

comme étendue et transitoires comme durée.
Mais les racines de l'esprit et de la matière
sont éternelles. Un écrivain profond a dit que
la racine de la matière (1) est perçue par le
LOGOS comme un voile couvrant l'Existence
Uner le Suprême Brahman (2), selon son
appellation antique.

,
t

Le LOGOS revêt ce « voile » pour produire
la manifestation. Il s'en sert comme d'une
limite volontairement imposée et rendant seule
possible Son activité. C'est là qu'il puise la
matière de Son univers afin de l'élaborer, Lui-
même étant la vie animatrice, qui guide et
régit toute forme (3).

(1) Moùlaprakriti.
(2) Parabrahman.
(3) C'est pourquoi certains livres sacrés de l'Orient

L'appellent a Le Seigneur do Maya », Maya, ou l'illusion,
étant le principe de la Forme. La forme est regardée
comme illusofro a cause do sa nature transitoire et do
ses transformations perpétuelles. La vie qui s'exprime
sous lo voilo do la forme est, au contraire, la réalité.
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De ce qui se passe sur les deux plans les
plus élevés de l'univers, le septième et le
sixième, nous ne pouvons nous faire qu'une
bien vague idée. L'énergie du LOGOS, mou-
vement tourbillonnaire d'une inconcevable
rapidité, « perce des trous dans l'espace »,
dans cette racine de la matière dont il vient
d'être question; et ce tourbillon <de vie, limité

par une surface-enveloppeappartenant à Moù-
laprakriti, forme l'atome primordial. Les
atomes primordiaux et leurs groupements
divers, répandus à travers l'univers entier,
forment toutes les subdivisions de « l'esprit-
matière » du septième plan, qui est le plus
élevé. Pour former le sixième plan, une partie
de ces innombrables atonies primordiaux dé-
terminentdes tourbillons au sein des agrégats
les plus denses de leur propre plan. L'atome
primordial ainsi revêtu d'une gaine de spires
constituée par les combinaisons les plus
denses du septièmo plan, devient l'ultime élé-
ment d'esprit-malière, c'est-à-dire l'atome,
du sixième plan. Les atomes du sixième plan,

avec l'infinie variété des combinaisons qu'ils
forment entre eux,constituent les diverses sub-
divisions de l'esprit-matière du sixième plan
cosmique. L'atome du sixième plan, à son
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tour, détermine un tourbillon au sein des agré-
gats les plus denses de son propre plan et,
avec ces agrégats les plus denses comme sur-
face-enveloppe, il devient l'élément le plus
subtil d'esprit-inatière, c'est-à-dire l'atome,
du cinquième plan. Les atomes du cinquième
plan et leurs combinaisons forment les subdi-
visionsdel'esprit-matièreducinquièmeplan.Le
même processus se répète ensuite pour former
successivementl'esprit-matièredesqua trième,
troisième, deuxième et premier plans. Telles
sont les sept grandes régions de l'univers,
du moins en ce qui concerne leurconstitution
matérielle.Nouspourronsnousenfaireuneidée
plus nette, par analogie, lorsque nous aurons
bien compris les modifications de l'esprit-ma-
lière de notre propre monde physique(1).

(i) L'étudiant pourra trouver celte conception plus
claire,s'il envisage les atomes du cinquième plan comme
Atma, ceux du quatrième plan comme Atma enveloppé
de la substance de Bouddhi, ceux du troisième plan
comme Aima enveloppé de la substance do Bouddhi et
Manas, ceux du deuxième plan comme Atma enveloppé
de la substance de Bouddhi, Manas et Kama, ceux du
plan' le plus inférieur commo Atma enveloppé de la
substance de Bouddhi, Manas, Kama tl Sthoùla. Seule
l'enveloppe extérieure eut active dans chaque cas, mais
les principes Intérieurs, quoique latenU, n'en sont pas
moins présents, prêts à s'éveillerà la vie active sur Tore
ascendant du cycle d'évolution.
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Le terme « esprit-matière » est employé à
dessein. Il implique qu'il n'existe pas de ma-
tière « morte ». Toute matière est vivante, les
particules les plus menues sont des vies. La
science dit vrai lorsqu'elle affirme : « Point
de force sans matière, poiht de matière sans
force. » Force et matière sont unies par une
indissoluble union à travers tous les âges de
la vie d'un univers, et nul ne peut les séparer.
La matière, c'est la forme, et il n'y a point
de forme qui n'exprime une vie ; l'esprit,
c'est la vie, et il n'y a point de vie qui ne
soit limitée par une forme. Même le LOGOS,

le Seigneur Suprême, a l'univers pour Sa
forme, tant que dure la manifestation, et il

en est de même pour toutc.vic,jusqu'à l'atome.
Cette involution de la vie du LOGOS comme

force animatrice de chaque particule, et son
enveloppement successif dans l'esprit-matièrc
des ditîérents plans — en sorte que les maté-
riaux de chaque plan, outre les énergies qui
leur sont propres, renferment à l'étal lotcnt,
ou caché, toutes les possibilités' de forme et
de force appartenant aux plans supérieurs, —
ces deux faits rendent l'évolution certaine et
donnent à la plus infime particule les poten-
tialités qui, graduellement transformées en
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pouvoirs actifs, la rendront ap'te à entrer dans
les formes des êtres les plus élevés. En fait,
l'évolutionpeutse résumeren uneseule phrase :

Elle n'est qu'un passage de potentialités la-
tentes à l'état de pouvoirs actifs.

'La deuxième grande vague d'évolution,
l'évolution de la forme, et la troisième, l'évo-
lution de la soi-conscience,seront considérées
plus tard. Ces trois courants d'évolution peu-
vent être observés sur terre par rapport à
l'humanité: fabrication des matériaux, cons-
truction de la maison, développement de l'être
qui y réside; ou mieux, selon les termes em-
ployés plus haut : évolution de l'esprit-ma-
tièrc, évolution de la forme, évolution de la
soi-conscience. Si le lecteur peut s'emparer
de cette idée et la rétenir, elle sera pour lui

une indication précieuse destinée à le guider
à travers le labyrinthe des faits.

Nous pouvons passer maintenantà l'examen
détaillé du plan physique, sur lequel notre
monde existe et auquel nos oorps appartien-
nent.

Ce qui nous frappe tout d'abord, lorsque
nous examinons les matériaux de ce plan,
c'est leur immense diversité. Les objets qui

nous entourent sont d'une infinie variété: mi-



LE PLAN PHYSIQUE 75

néraux, végétaux, animaux, tous diffèrent en
constitution. En outre, la matière est dure ou
molle, transparente ou opaque, cassante ;ou
malléable, douce ou amère, agréable au goût
ou nauséabonde, coloréeou incolore. De cette
confusion surgissent, comme classification
fondamentale, les trois états de la matière,
les solides, les liquides et les gaz. Un examen
plus approfondi -nous montre que ces solides,
ces liquides et ces gaz sont constitués par des
combinaisons de corps beaucoup plus sim-
ples, nommés par les chimistes « éléments »,
et que ces éléments eux-mêmes peuvent
exister à l'état solide, liquide et gazeux sans
changer de nature. Ainsi l'élément chimique
oxygène entre dans la composition du bois,
formant avec certains autres éléments les
fibres ligneuses solides; il existe également
dans la sève, formant avec un autre élément

une combinaison liquide, l'eau ; enfin il
subsiste pur lui-môme comme gaz. Sous ces
trois conditions il reste toujours oxygène.
Bien plus, l'oxygène pur peut être réduit de
«Hélai gazeux à l'état liquide et de l'état liquide
à l'état solide, sans cesser d'être de l'oxygène
pur. De môme pour les autres éléments.

Nous obtenons ainsi trois subdivisions, ou
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états, de lajnatière sur le plan physique: les
solides, les liquides, les gaz. Poussant plus
loin nos recherches, nous trouvons un qua-
trième état, l'éther; et des investigations plus
minutieuses encore nous apprennent que cet
éther existe lui-même sous quatre états aussi
nettement définis que les trois états solide, li-
quide et gazeux. Reprenons l'oxygène comme
exemple. De même qu'il peut être réduit de
l'état gazeux à l'état liquide et de l'état liquide
à l'état solide, il peut aussi être élevé, à par-
tir de l'état gazeux, à travers quatre états
élhériques, dont le dernier est constitué par
l'ultime atome physique. Lorsque cet atome
physiqueest décomposé, la matière sort com-
plètement du plan physique et passe au plan
immédiatement supérieur. La planche ci-
jointe (1) nous représente trois corps à l'état
gazeux et dans les quatre étals élhériques. On
remarqueraque la structure de l'ultime atome
physique est la môme pour tous, et que la di-
versité des « éléments » chimiques est due à
la diversité descombinaisonsqueformententre
eux ces ultimes atomes physiques. Ainsi la
septième subdivision de l'espriûmatière phy-

(i) Voir, pour plus de développement,l'appendice& la
fin du volume. (Note du Comité.)



i Planche figurant la décomposition des éléments chimiques Hydrogène,
Oxygène et Azote, leur passage à travers les trois états éthériques inter-
médiaires, et leur réduction a l'état atomique. Pour les détails, consulter
la Revueanglaise LUCIFER, vol. XVII, p. 216.

11 s'agit d'un article d'Annie Besant intitulé La Chimie occulte* auquel
cette planche est empruntée. Nous avons cru rendre service au lecteur en
publiant in-cxtenso la traduction de^t^article, sous forme d'Appendice,

1 à la fin du Volume. *(Tîft (N. D. T.) '

1: '2,,caf
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siquo est formée d'atomes homogènes. Lu
sixième est formée de combinaisons hétéro-
gènes assez simples do ces atomes, chaque
combinaison se comportai comme unité nou-
velle. La cinquième et la quatrième sont for-
mées de combinaisons d'une complexité crois-
sante, chaque combinaison so comportant
toujours commo unité. La troisième enfin so
compose d'organisations encore plus com-
pliquées, considéréespar les chimistescomme
les atomes gazeux des éléments. Dans cette
subdivision, un grand nombre des combinai-

sons considérées ont reçu des noms spéciaux:
oxygène, hydrogène, azote, Chlore, etc., et
chaque combinaison nouvellementdécouverte
reçoit également un nom. La deuxième subdi-
vision se compose de 'combinaisons à l'état
liquide : les unes considérées comme des élé-
ments, tel le brome; d'autres comme des com-
posés, l'eau par exemple. Enfin, la première
subdivision renferme les solides, qu'on
les considère comme éléments (iode, or,
plomb,etc.) ou comme composés (bois, pierre,
craie, etc.).

Le plan physique peut servir de modèle à
l'étudiant. D'après ce type général, il pourra*
par analogie se faire une idée des subdivi-
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sions de l'csprit-matièro des autres- plans.
Lorsqu'un Théosophe parle d'un plan, il en-
tend parla une région entièrement composée
d'cspril-matièro dont toutes les combinaisons
sont dérivées d'un type spécial d'atome. Ces
atomes fondamentaux sont à leur tour des
unités complexes, organisées d'une manière
analogue. Leur vie n'est autre que la vie du
LOGOS, voilée sous un plus ou moins grand
nombre d'enveloppes selon le plan considéré.
Leur forme se compose de la matière la plus
grossière, ou matière « solide »%du plan immé-
diatement supérieur. Un plan n'est donc pas
seulementune idée métaphysique, c'est encore
une subdivision de la nature. '

Jusqu'à présent nous avons étudié les ré-
sultats de l'évolution deTcsprit-malièro dans
notre propre monde physique, subdivision la
plus inférieure du système auquel nous ap-
partenons. Pendant des Ages sans nombre, le

courant d'évolution de l'esprit-matière a f&•

çonné la substance cosmique, et nous voyons
dans les matériaux de notre globe le résultat
actucldece travail d'élaboration. Mais lorsque
nous en venons à l'étude des êtres qui habi-
tent ce monde physique, nous avons affaire à
l'évolution de la forme, qui construit des or-
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ganismcs à l'oido des matériaux déjà préparés

par l'évolution, de l'esprit-maliôro.
Lorsque l'évolution des matériaux fut par-

venue à un degré suffisant, la deuxième
grande vague de vie issue du LOGOS donna
donc l'impulsion à l'évolution de la forme., et
Il devint la force organisatrice (i) de Son
univers, aidé dans la construction des formes

au moyen des combinaisons d'esprit-matière,
par d'innombrables cohortes d'êtres appelés

« constructeurs » (2). La vie du LOGOS, qui
réside au coeur de chaque forme, en. est
l'énergie centrale, animatrice et rectricc.

Il nous est impossible d'étudier ici en détail
celle édification des formessur les plans supé-
rieurs» Qu'il nous suffise dédire que toutes les
formes existent comme idées dans l'intelli-
gence du LOGOS, el que, par celle deuxième

vaguedevie,,elles sontrannifestées pour servir
de modèles aux constructeurs. Sur les troi-
sième et deuxième plans,, les premières com-

fii) En tonique AtmA-Bouddhi, indivisible en action, ot
par conséquent dénommé « la Monr.de ». Toutes les
formes ont Atma-Bouddhi comme vie animatrice.

(2) Quelques-uns, parmi, ces Conslruclours, sont des,
intelligences spirituelles d'ordre très élevé ; mais lo nom
s'applique môme aux simples élémcntals constructeurs
de la nature. Cette question sera traitée au.chapi XII
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binaisons d'ospril-matière sont organisées de
manière à pouvoir être facilement groupées
en formes jouant momentanément le rôle
d'unités indépendantes, et destinées à donner
peu à peu l'habitude de la stabilité à l'esprit-
matiôre quand il est sous forme d'organisme,
Co processus détermine sur les troisième et
deuxième plans l'existence des trois règnes
dits « étémenials », et les combinaisons de
substance qui y sont formées portent généra-
lement le nom d' « essence élémentale ». Cette
essence est moulée, par agrégation, en formes
qui subsistent un certain temps pour se dis-
perser ensuite. La vie déversée du LOGOS, OU
Monade, évolue en descendant à travers ces
trois règnes (î) et atteint finalement le plan
physique, où elle commence à grouper autour
d'elle les particules d'éther qu'elle maintient
en formes diaphanes traversées par des cou-
rants de vie. Dans ces formes sont rassemblés
les matériaux plus denses constituant les pre-
miers minéraux. Ceux-ci mettent admirable-
ment en évidence (comme on peut s'en rendre
compte en consultant n'importe quel ouvrage
de cristallographie) les données numériques

(i) Voy. chap. VIII: La Réincarnation.
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et géométriques servant à la constructiondes
formes. Ils nous permettent également de

nous assurer, par maint témoignage, que la
vie esta l'oeuvre dans tous les corps miné-
raux, bien qu'elle s'y trouve vraiment empri-
sonnée, limitée et entravée au plus hautpoint.
Lo phénomène de la « fatigue des métaux »
montre qu'eux aussi sont des choses vivantes

— mais qu'il nous suffise de dire ici que la
doctrine occulte les considère commo tels,
puisqu'elle sait, d'après ce que nous venons
de voir, comment la vie s'y est trouvée invo-
luée.

Une grande stabilité de forme ayant été
acquise dans la plupart des minéraux, là
Monade évoluante élabora une plasticité plus
grande dans le règnevégétal, combinant cette
plasticité avec une stabilité suffisante d'orga-
nisation. Ces caractères (stabilité et plasticité
combinées) trouvèrent une expression encore
mieux équilibréedans le règne animal et attei-
gnirent enfin leur summum d'équilibre dans
l'homme, dont le corps physique est formé
de composés très instables, permettant une
grande adaptabilité, et maintenus néanmoins
ensemble par une force centrale de combi-
naison qui résiste à la désagrégation générale
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môme sous les conditions les plus diverses.
Le corps physique do l'homme comporte

deux divisions essentielles: lo corps grossier,
dont les éléments sont empruntés aux trois
subdivisions inférieures du plan physique,
solide, liquide et gaz ; et le double éthérique,
d'un gris violet ou bleuâtre (1), pénétrant le

corps grossier, et composé de matériaux
empruntés aux quatre subdivisions supérieures
du même plan.

La fonction générale du corps physique
consiste à recevoir les contacts du monde
extérieur et à transmettre à l'intérieur les
effets de ces contacts comme matériaux à
élaborer, afin d'en extraire de la connaissance,
par l'être conscient qui réside dans le corps.
Le double éthérique remplit en outre lo rôle
spéciald'intermédiaire, d'agent transformateur
grâce auquel l'énergie vitale rayonnéc par le
soleil peutêtre adaptée à l'usage des particules
plus grossières. Le soleil est pour notre sys-
tème le grand réservoir des forces électriques,
magnétiques et vitales, et il les déverse abon-
damment. Ces courants vivificatcurs sont
assimilés par le double éthérique des mi-
néraux, des végétaux et des hommes, et

(1) Pour la vision clairvoyante.
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transmués en les diverses énergies vitales
nécessaires à chaque être (1). Le double éthé-
rique les absorbe, les spécialisoet les distribue
au corps grossier. Il a été observé que, dans
l'état de santé robuste, le double éthérique
transmue ainsi une quantité d'énergie vitale
bien plus grande que celle exigée par le corps
physique pour son entretien. L'excédent
rayonne alentour et peut êt.o utilisé par des
organismes plus faibles. On attribue le nom
technique d'aura de santé (health aura) à la
portion du double éthérique qui déborde sur
le corps physique et lo dépasse de quelques
centimètres en tous sens. On peut y observer,
sur toute la surface du corps, des lignes rayon-
nantes semblables aux rayons d'une sphère.
Ces lignes s'inclinent vers le sol lorsque
la vitalité est diminuée et la santé affaiblie.
Mais lorsque les forces reviennent, elles
rayonnent de nouveau perpendiculairement
à la surface du corps. C'est cette énergie
vitale, spécialisée par le double éthérique, que
le magnétiseur dépense pour ramener les

(i) La vie solaire ainsi appropriée porte le nom do
Pràna, cl cllo devient le souffle de vie do chaque
créature. PrAna n'est qu'un nom servant à désigner la
vie universelle lorsqu'elle est assimilée par une entité
dont cllo entretient la vie séparée.
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forces ou guérir la maladie (il y mélange
souvent aussi d'autres courants d'un genre
plus subtil). Telle est la cause do la dépression
d'énergie vitale dont témoigne l'épuisement
du magnétiseur lorsqu'il a prolongé son tra-
vail à l'excès.

Le corps humain est subtil ou grossier dans
sa texture, selon les matériaux empruntés au
plan physique pour sa composition. Chaque
subdivision de la matière fournit des subs-
tances plus fines ou plus épaisses. Comparez
le corps d'un boucher au corp%s délicat d'un
savant : tous deux contiennent des solides,
mais combien leur qualité diffère ! De plus,

nous savons qu'un corps grossier peut être
affiné, et qu'un corps délicat peut être rendu
grossier. Le corps change sans cesse. Chaque
particule est une vie, et les vies viennent et
s'en vont. Elles sont attirées par un corps
vibrant au môme diapason qu'elles, et re-
poussées par un corps de nature opposée.
Toutes choses vivent en vibrations rythmi-
ques, toutes sont attirées par l'harmonie et
repoussées par la dissonance. Un corps
pur repousse les particules impures parce
qu'elles ont un mode de vibration incom-
patible avec le sien. Un corps grossier, au
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contraire, les attire par la concordance
de ses vibrations. Il suit do là que, si le

corps change son mode do vibration, il
chasse graduellement hors de son enceinte
les éléments constituants qui ne peuvent pas
vibrer à l'unisson, et qu'il les remplace en
empruntant à la nature extérieure de nouveaux
éléments en harmonie avec lui-môme. La na-
ture fournit des matériaux vibrant selon tous
les modes possibles, et chaque corps exerce
sa propre action sélective.

Dans la construction primitive des corps
humains, cette action sélective était due à la
Monade de la Forme. Mais l'homme est main-
tenant un être soi-conscient, et il préside lui-
môme à sa propre construction. C'est par sa
pensée qu'il fait résonner ia tonique de son
harmonie individuelle et qu'il détermine les
rythmes qui sont les facteurs les plus puis-
sants dans les modifications continuelles
subies par son corps physique et par ses au-
tres corps. A mesure que sa connaissance
s'accroît, il apprend à édifier son corps phy-
sique à l'aide d'une nourriture pure, et il en
facilite ainsi la mise au diapason. Il apprend
à vivre selon l'axiome de là purification :

« Nourriture pure, pensée pure, et un conti-
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nuel souvenir do Dieu. » Créature la plus
élovéc vivant sur lo plan physique, il est sur
co plan le vice-roi du LOGOS, responsable,
selon l'étendue do ses pouvoirs, de l'ordre,
de la paix et de la bonne harmonie qui doivent
y régner. El c'est là un devoir dont il ne peut
s'acquitter s'il ne remplit pas la triple condi-
tion que nous venons d'énoncer.

Le corps physique,empruntantses éléments
à toutes les subdivisions du plan physique,
est apte à en recevoir des impressions do
toute sorte et à répondre à ces*impressions.
Les contacts les plus simples et les plus gros-
siers l'affectent d'abord. La vibration émise

par la vie intérieure en réponse à l'excitation
du dehors suscite, parmi les molécules du
corps, des mouvements correspondants, Peu
à peu le sens du toucher se développe sur
toute la surface de l'organisme, permettant
de reconnaître, par le contact, la présence des
objets. A mesure que des organes spécialisés
se forment, destinés à recevoir des vibrations
d'un genre déterminé, la valeur du corps aug-
mente ; il devient plus apte à être un jour, sur
le plan physique, le véhicule d'une entité soi-
consciente. Plus il peut recevoir d'impressions
diverses, plus est grande son utilité, car les
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impressions auxquelles il peut répondre at-
teindront seules la conscionco do l'être in-
carné. Aujourd'hui môme il y a autour de

nous, dans la nature physique, une infinité de
vibrations qui nous échappent totalement,

parce que notre corps physique est incapable
de les recevoir, c'est-à-dire de vibrer avec elles
à l'unisson. Des beautés inimaginables, des
sons exquis, des subtilités délicates, viennent
heurter les murs de notre prison et passent
inaperçues. Point encore n'est développé le

corps parfait qui vibrera en réponse à tous les
frissons de la nature comme une harpe
éolienne au souffle de la brise.

Quant aux vibrations que le corps peut re-
cevoir, il les transmet aux centres physiques
appartenant à son système nerveux haute-
ment complexe. De même, les vibrations éthé-
riques, qui accompagnent toutes les vibrations
des matériaux plus denses, sont reçues par
le double éthérique et transmises aux centres
correspondants. La plupart des vibrations de
la matière dense sont transformées en énergie
chimique, en chaleur ou en d'autres formes
do l'énergie physique. Les vibrations éthé-
riques donnent lieu à des actions magné-
tiques et électriques, et se transmettent en
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outre au corps astral d'où elles atteigncnU'in-
telligcnco, comme nous lo verrons plus tard.
C'est ainsi que des informations concernant
le monde extérieur parviennent à l'être cons-
cient qui habite lo corps ou au « seigneur du

corps », comme on l'appelle parfois, A me-
sure que les voies d'information se perfec-
tionnent par l'exercice, l'être conscient se dé-
veloppe grâce aux matériaux qu'elles fournis-
sent à sa pensée. Mais l'homme, à notre
époque, est encore si peu évolué, que son
double éthérique n'est pas suffisamment har-
monisé pour lui transmettre régulièrement
les impressions reçues indépendamment du

corps grossier, ou pour en donner l'empreinte

au cerveau. Parfois, cependant, la transmis-
sion a lieu,et nous avons alors la clairvoyance
sous sa forme la plus inférieure, vision du
double éthérique des objets physiques, et
vision des objets dont l'enveloppe la plus ma-
térielle est un corps éthérique.

Comme nous le verrons, l'homme anime

une série de véhicules, physique, astral et
mental, et il est importantde savoir et de nous
rappeler que dans notre évolution ascendante
le véhicule inférieur, le corps physique gros-
sier, est le premier à être régi et ratio-
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nalisô par la conscience. Le cerveau physique
est l'instrument do la conscience à l'état de
veille sur le plan physique, et chez l'homme

pou évolué la conscience y fonctionne d'une
manière plus effective que dans tout autre
véhicule. Ses potentialités sont inférieures à
celles des véhicules plus subtils, mais ses
réalisations sont plus grandes, et l'homme se
connaît commo « je » dans le corps physique
avant de se découvrir ailleurs. Môme s'il est
plus évolué que la moyenne de sa race, il ne
se révélera ici-bas que dans les limites per-
mises par son organisme physique, car la
conscience peut seulement manifester sur le
plu', physique ce que le véhicule physique
est capable de recevoir.

En général, le corps grossier et le corps
éthérique ne se séparent jamais pendant la
vie terrestre. Ils fonctionnent ensemble, à
l'état normal, comme les cordes basses et
hautes d'un même instrument lorsqu'on frappe

unaccord; mais ils exercenten outre des fonc-
tions distinctes, quoique coordonnées. Dans
des conditions de santé faible ou de surexcita-
tion nerveuse, le double éthérique peut être
anormalement projeté, en grande partie, hors
du corps grossier. Ce dernier est alors très
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vaguement conscient, ou même en état de
transe, selon la plus ou moins grande propor-
tion de substance éthérique extériorisée. Les
anesthésiques refoulent hors du corps la ma-
jeure partie du double éthérique, en sorte que
la conscience ne peut ni affecter son véhicule
grossier ni ôtre affectée par lui, le lien de
communication étant rompu. Chez les per-
sonnes à organisation anormale nommées
médiums, la séparation du corps éthérique et
du corps grossier se produit facilement, et le
double éthérique extériorisé fournit dans une
large mesure la base physique nécessaire aux
» matérialisations ».

Pendant le sommeil, lorsque la conscience
abandonne le véhicule physique qu'elle utili^
sait à l'état de veille, le corps grossier et le
double éthérique demeurent ensemble. Mais
dans la vie du rêve physique, ils fonctionnent
indépendamment l'un de l'autre jusqu'à un
certain point. Des impressions reçues à l'état
de veille sont reproduites par l'action automa-
tique du corps, et le cerveau grossier et le
cerveau éthérique sont remplis tous deux
d'images fragmentaires et incohérentes où les
vibrations, pour ainsi parler, se bousculent
entre elles, produisant les combinaisons les
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plus grotesques. Des vibrations extérieures
viennent également affecter ces deux véhi-
cules, et les combinaisons (associations) fré-
quemment répétées à l'état de veille sont faci-
lement rappelées à l'activité par des courants
astraux de nature analogue. Les images pro-
duites dans nos rôves, qu'elles soient engen-
drées spontanément ou suscitées par une force
extérieure, seront déterminées en grande
partie par la pureté ou l'impureté de nos pen-
sées à l'état de veille.

Quand survient le phénomène qu'on nomme
la mort, la conscience, en s'échappant, extrait
le corps éthérique de sa doublure grossière.
Elle brise ainsi le lien magnétique qui reliait
ces deux parties du corps physique pendant
la vie terrestre, et l'être conscient demeure
enveloppé, l'espace de quelques heures, dans
son vêtement éthérique. Parfois, en cet état,
il se manifeste aux personnes qui lui tiennent
de près, sous une forme nuageuse, vaguement
consciente, et muette, le « fantôme ». Le
double peut égalementêtre vu, après quel'ôlre
conscient s'en est échappé, flottant au-dessus
de la tombe où le cadavre grossier est ense-
veli, et se désagrégeant lentement avec le.
temps.
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Lorsque le moment de renaître est venu, le

corps grossier, dans son développement pré-
natal, suit pas à pas le double éthérique qui
est construit graduellement à l'avance. On
peut dire que ces deux corps déterminent les
limitations entre lesquelles l'être conscient
sera contraint de vivre et de travailler pendant

sa vie terrestre. Mais cette question sera plus
complètement élucidée au chapitre IX, ayant
pour sujet le « Karma ».



CHAPITRE II

Le Plan Astral.

Le Plan Astral est la région de l'Univers
voisine du plan physique, s'il m'est toutefois
permis d'employer en ce sens le terme « voi-
sin ». Sur ce plan la vie est plus active et
la forme plus plastique, que sur le plan
physique. L'esprit-matière s'y trouve, par
suite, plus hautement vitalisé et plus subtil
qu'à tous les degrés du monde physique. En
effet, d'après ce que nous avons vu, l'ultime
atome physique, constituant l'éther le plus
subtil, a comme surface-enveloppe d'innom-
brables agrégats de la matière astrale la plus
grossière. Je dis que le terme « voisin » est
assez impropre, car il suggère l'idée que les.
plans de l'universsont disposés en zones con-
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centriques (1), la limite d'une zone marquant
l'origine de la zone suivante. Or, ce sont plutôt
des sphères concentriques interpénétrantes,
séparées entre elles, non pas en position,
mais par la différence de leur constitution.
De môme que l'air pénètre l'eau, de même
que l'éther pénètre "le solide le plus dense,
de môme la matière astrale pénètre toute
substance physique. Le monde astral est au-
dessus de nous, au-dessous de nous, tout
alentour de nous, à travers nous. Nous vivons
et nous nous mouvons en lui, mais il est in-
tangible, invisible, inaudible, imperceptible,
parce que nous en sommes séparés par la
prison du corps physique, les particules phy-
siques étant trop grossières pour vibrer sous
l'action de la matière astrale.

Dans ce chapitre, nous allons étudier l'as-
pect général du plan astral, et nous laisserons
de côté, pour les considérer séparément, les
conditions spéciales que présente la vie de co
plan par rapport aux ôlrcs humains qui le

(1) Pour bien comprendre co passage, le lecteur fera
bien de penser aux sphères concentriques, physiques,
astrales et mentales, qui constituent chacun des globes
de notre système solaire, y compris notre planète la
Terre. (N. L). C.)
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traversent en allant de la terre au ciel (1).
L'esprit-matière du plan astral comporte

sept subdivisions, analogues à celles du plan
physique que nous venons d'étudier. Nous
trouvons ici, comme dans le monde physique,
d'innombrables combinaisons formant les
solideo, les liquides, les gaz et les éthers
astraux. Mais, sur ce plan, la plupart des
formes matérielles ont, lorsqu'on les com-
pare aux: formes d'ici-bas, un éclat, une trans-
lucidité, qui leur ont valu l'épithète d'astrales,
ouétoi!ées,épithèteimpropreen somme, mais
si bien établie par l'usage que nous ne la
changerons pas. Comme il n'y a point de

noms spécifiques pour les subdivisions de
l'esprit-rnatièrc astral, nous pouvons em-
ployer les désignalions terrestres. L'idée
essentielle à saisir, c'est quo les objets as-
traux sont des combinaisons de matière as-
trale, comme les objets physiques sont des
combinaisons de matière physique, cU que la
mise cm scène du monde astral ressemble en
grandepartie à celle de la terre, étant consti-

(1) Dévakhan, l'état heureux ou brillant, est le nom
qui désigne le ciel en langage théosophique. Kamaloka,
le lieu du désir, sert A désigner les conditions intermé-
diaires de l'cxistcnco purgatoriello sur lo plan astral.
(Voy. chap. 111.)
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tuée dans une large mesure par les doubles
astraux des objets physiques. Une particula-
rité, cependant, arrête et déconcerte l'obser-
vateur peu entraîné. Partie à cause de la
translucidité des objets astraux, partie
aussi à cause de la nature môme de la
vision astrale (la conscience étant moins en-
travée dans la matière astrale subtile que
dans sa prison terrestre), toute chose est
transparente, l'envers et l'endroit, le dedans
et le dehors sont en môme temps visibles. Il
faut une certaine dose d'expérience pour voir
correctement les objets, et celui qui a déve-
loppé la vision astrale sans être encore bien

au courant de son emploi est apte à^ voir
tout sens dessus dessous et à commettre les
bévues les plus étourdissantes.

Une autre caractéristique frappante, qui
déconcerte parfois le débutant, c'est la rapi-
dité avec laquelle les formes astrales chan-
gent leurs contours, surtout lorsqu'elles ne
sont en rapport avec aucune matrice ter-
restre.

Une entité astrale peut modifier son aspect
tout entier avec la plus étonnante rapidité,

car la matièreastrale prend forme sous chaque
impulsion de la pensée, et la vie remodèle à
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tout instant cette forme afin de se donner une
expression nouvelle. Lorsque la grande vague
de vie de l'évolution de la forme traverse de
haut en bas (1) le plan astral, constituant sur
ce plan le troisième règne élémental, la Mo-
nade attire autour d'elle des combinaisons de
matière astrale, et elle donne à ces combinai-

sons (connues sous le nom d'essence élémen-
tale) une vitalité particulière, et la propriété
caractéristique de prendre forme instantané-
ment sous l'impulsiondes vibrationsmentales.
Celte essence élémentale forme des centaines
de variétés dans chaque subdivision du plan
astral. On peut s'en faire une idée en suppo-
sant que l'air soit devenu visible (phénomène

que la grande chaleur réussit à produire, ren-
dant l'atmosphère perceptible sous forme
d'ondes vibrantes) et qu'il nous apparaisse
animé d'un mouvement ondulatoirecontinuel,
ctrevôtudecouleurschangeantes commecelles
delà nacre. Cette vaste atmosphère d'essence
élémentale répond sans cesse aux vibrations
de la pensée, du sentiment et du désir. Les
formes y surgissent sous l'impulsion de ces
forces comme les bulles dans l'eau bouil-
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lanle (1). La durée de la forme ainsi engen-
drée dépend de la force de l'impulsion qui lui
a donné naissance, la netteté de ses contours
dépend de la précision de la pensée, et sa co-
loration varie selon la qualité de la pensée (in-
tellectuelle, dévotionnelle, passionnelle, etc.).

Les pensées vagues et sans consistance
qu'engendrent en tout temps les intelligences
peu développées rassemblent autour d'elles,
en arrivant dans le monde astral, des nuages
diffus d'essence élémentale. Elles s'en vont
alors à la dérive, attirées de ci, de là, par
d'autres nuages de nature analogue, s'atta-
chent au corps astral des personnes dont le
magnétisme, bon ou mauvais, les attire, se
dissolvant enfin après un temps pour rentrer
à nouveau dans l'atmosphère générale d'es-
sence élémentale. Tant qu'elles conservent
leur existence séparée, elles sont des entités
vivantes, ayant pour corps l'essence élémen-
tale, et pour vie animatrice une pensée. On
leur donne alors le nom d'élômcntals artifi-
ciels, ou formes-pensées.

Les pensées claires et précises ont des
formes définies, à contour ferme et net, cl

(i) C. W. Lcadbcalcr, Le Plan Astral, p. te de l'édition
anglaise. Trad. franc., p. 78.
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leur aspect varie à l'infini. Elles sont mode-
lées par les vibrations de la pensée d'une
manière analogue aux figures que nous
trouvons sur le plan physique, et qui sont
déterminées par les vibrations du son. Les

« figures vocales » et les « figures mentales »
offrent une grande analogie entre elles, car
la nature, malgré son infinie variété, est,
en fait de principes, très économe; et elle
reproduit les mômes procédés opératoires

sur tous les plans successifs de son empire.
Ces élémciitals artificiels nettement délimités
ont une vie plus longue cl bien plus active

que leurs frères nébuleux, et ils exercent

une action beaucoup plus puissante sur le

oorps astral (et à travers lui sur le mental)
de ceux vers qui ils sont attirés. Ils font
naître par leur contact des vibrations analo-

gues aux leurs, et les pensées se répandent
ainsi d'intelligence à intelligence sans nul
besoin d'expression physique. Bien plus, elles
peuvent être dirigées par le penseur vers la

personne qu'il désire atteindre, et leur puis-
sance dépend de la force de sa volonté et de
l'intensité de sa puissance mentale.

Chez les hommes d'élévation moyenne, les
élémcntals artificielscréés par le sentimentou
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le désir sont plus vigoureux et plus nets que
ceux créés par la pensée. Ainsi une explosion
de colère donnera une puissante fulguration
rouge, nettement dessinée, et une colère
soutenue engendrera un dangereux élémental
de couleur rouge, pointu, barbelé, en tout cas
bien organisé pour nuire. L'amour, selon sa
qualité, déterminera des formes plus ou moins
admirables comme couleur et comme dessin,
pouvant affecter tous les tons depuis le
carmin jusqu'aux nuances les plus exquises et
les plus douces du rose, semblables aux paies
lueurs du crépuscule ou de l'aurore, nuages
diffus, ou formes protectrices tendres et fortes.
Souvent les prières aimantes d'une mère/vont
planer, formes angéliques, autour de son en-
fant, détournant de lui les influences perni-
cieuses que ses propres pensées attirent peut»
être.

Un trait caractéristique des ces élémcntals
artificiels, c'est que, dirigés par la volonté

vers une personne déterminée, ils sont animés
de la seule tendance à accomplir la volonté
de l'être qui les a créés. Un élémental protec-
teur planera autour de son objet, cherchant
toutes les occasions de détourner le mal et
d'attirer le bien. Inconscient lui-même, il suit
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machinalement l'impulsion de la volonté qui
l'a engendré, comme s'il trouvait là une ligne
de moindre résistance. De môme encore, un
élémental animé par une pensée maligne
viendra rôder autour de sa victime, cherchant
l'occasion de lui nuire. Mais ils ne peuvent
produire d'impression ni l'un ni l'autre, à
moins qu'il n'y ait dans le corps astral de la
personne à qui ils sont adressés quelque élé-
ment susceptible de vibrer d'accord avec eux,
leur permettant ainsi de se fixer. S'ils ne
trouvent pas chez cette personnne de matière
analogue à la leur, alors, de par une loi de la
leur nature même, ils rebondissent le long de
trajectoire déjà parcourue, de la trace magné-'
tique qu'ils ont laissée derrière eux, pour se
jeter sur leur propre créateur avec une force
proportionnelleà celle de leur projection. Des

cas sont connus, où une pensée de haine mor-
telle, ne pouvant atteindre celui qui en était
l'objet, a causé la mort de l'homme qui l'avait
émise. Par contre, des pensées sccourables,
adressées à une personne indigne, retombent
en bénédictions sur l'être qui les a engen-
drées.

Une compréhension môme rudimentaire du
monde astral agira donc comme un puissant
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stimulant de la bonne pensée. Elle fera
naître en nous un sentiment de lourde respon-
sabilité à l'égard des pensées, des émotions
et des désirs que nous avons déchaînés dans
cette région. Il y a trop de bêtes de proie

rapaces, qui déchirent et dévorent, parmi les
pensées dont l'homme peuple le plan astral.
Mais il pèche par ignorance, il ne sait pas ce
qu'il fait. Un des buts que se propose l'ensei-
gnement Ihéosopliiqiic, en soulevant partiel-
lement le voile du monde inconnu, c'est de
donner aux hommes une base plus ferme pour
leurconduite, une appréciation plusrationnellc
des causes dont les effets seuls sont visibles
dans le monde terrestre. Peu de ses doctrines,
sont plus importantes dans leur portée morale

que cette doctrine de la création et de la direc-
tion des formes-pensées, ou élémentals arti-
ficiels. Par elle l'homme apprend que ce qu'il

pense ne le regarde pas exclusivement,que ses.
pensées ne l'affectentpasseul, maisqu'à chaque
instant de sa vie il met en liberté, dans l'atmo-
sphère humaine,des anges et des démons de
la création desquels il est responsable, et
dont l'influence lui sera portée en compte. Quo
les hommes, donc, sachent la loi, cl qu'ils
conduisent leur pensée en conséquence.
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Si, au lieu de considérer les élémentals
artificiels séparément, nous les prenons dans
leur ensemble, nous comprendrons facilement
quelle action colossale ils exercent sur la pro-
duction des sentiments nationaux et des sen-
timents de race; par suite, sur la formation
des partis pris et des préjugés. Tous, nous
grandissons dans une atmosphère qui pullule
d'élémentals incorporant certaines idées. Les
préjugés nationaux, la manière nationale de
considérer toutes choses, les types de sen-
timents nationaux et de pensées nationales,
tout cela agit sur nous dès notre naissance et
même avant. Nous voyons toutà Iravers celte
atmosphère, chaque pensée est plus ou moins
réfractée par elle, et notre propre corps astral
vibre en accord avec elle. 11 suit de là que la
même idée sera appréciée très différemment

par un Hindou, un Anglais, un Espagnol et
un Russe. Des conceptions faciles pour l'un
seront presque inabordables pour un autre.
Nous sommes tous dominés par notre atmo-
sphère nationale,c'est-à-dire par celte portion
du monde astral qui nous entoure immédiate-
ment. Les pensées des autres, coulées toutes
dans le même moule ou peu s'en faut, agissent
sur nous, et évoquent en nous des vibrations
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synchrones. Elles renforcent les points où
nous sommes d'accord avec notre entourage,
et aplanissent les divergences, Cotto influence
continuello, subie par l'intermédiaire de notre
corps astral, imprimeen nous lo cachet natio-
nal, et trace à nos énergies mentales des
canauxoùelles se déverseront aisément. Nuitet
jour ces courants influent sur nous, et l'incon-
science môme où nous sommes de leur action
lu rend d'autant plus effective. Comme la
plupart des gens ont par nature plus de
réceptivité que d'initiative, ils reproduisent
presque automatiquement les pensées qui les
atteignent, Ainsi l'atmosphère nationale est
sans cesse nourrie et renforcée.

Lorsque l'homme commence à devenir sen-
sible aux influences astrales, il- arrive parfois
qu'il se sent subitement accablé, ou tout au
moins assailli, par une terreur entièrement
inexplicable et apparemment irrationnelle, qui
vientfondre surlui avec une force capablede le
paralyser. Çontreelle touterésislancccstvaine,
ilnepcutquelasubircupeut-ôtres'enindigner.
Je pense que la plupart des hommes ont dû
éprouver plus ou moins, à l'occasion, cette
crainte indéfinissable,ce malaise, à l'approche '

d'un invisible « je ne sais quoi », le sentiment
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d'une présence mystéricuso, do « n'être pas
seul », Co sentiment procède en partie d'une
certaine hostilité qui anime le monde élémen-
tal naturel contre la race humaine, hostilité
duc à la réaction sur l'astral des forces des-
tructives mises en jeu par l'humanité dans le
monde physique. Mais il est en outre large-
ment attribuablo à la présence do multitudes
d'élémcntals artificiels de nature hostilo, en-
gendrés par la pensée humaine. Les pensées
de haine, :do jalousie, de vengeance, d'amer-
tume, de soupçon, de mécontentement sont
produites par millions, en sorte que le plan
astral pullule d'élémcntals artificiels dont la
vie tout entière consiste en de tels senti-,
mcnls. Combien de vague méfiance et de

soupçon n'y trouvons-nous pas aussi, poison
constamment vomi par l'ignorant contre tous
ceux dont les manières et l'aspect ont pour
lui quelque chose d'étrange ou de peu fami-
lier. L'aveugle méfiance nourrie envers tous
les étrangers, le mépris hargneux qui en
mainte localité s'adresse même aux habitants
du district voisin, tout cela contribue encore
aux mauvaises influences du monde astral.
Enfantant jour et nuit de telles pensées, nous
créons sur le plan astral des légions aveuglé-
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ment hostiles; ot la répercussion sur nôtre-

propre corps astral engendre co sentiment de
vague terreur, résultat dos vibrations antago-
nistes qui sont ressenties sans pouvoir être
comprises.

Outre la classe des élémcntals artificiels, le
monde astral renferme uno population dense,
en omettant môme, comme nous le faisons
ici, les êtres humains débarrassés do leur
corps physique par la mort. Nous y trouvons
notamment les légions innombrables des élé-
mcntals naturels, ou esprits de la nature, di-
visés en cinq classes principales; les élémcn-
tals de l'éther, du feu, de l'air, de l'eau et de
la terre. Les quatre derniers groupes ont reçu
des occultistes du moyen âge lés noms de Sa-
lamandres, Sylphes, Ondins et Gnomes (inu-
tile d'ajouterque deux autres classes viennent
compléter le septénaire, mais elles ne nous
intéressent pas en ce moment, puisqu'elles
ne sont pas encore manifestées.

Ce sont là les véritables élémcntals, ou
créatures des éléments, terre, eau, air, feu
et élher. Ces êtres ont pour rôle la mise en
oeuvre des activités qui se rattachent à leurs
éléments respectifs. Ils constituentles canaux
à travers lesquels les énergies divines
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opèrent dans ces divers milieux. Us sont, dans
chaque élément, l'expression vivante do la loi,
A la tôto de chacune de leurs divisions so
trouveun Être élevé (i), chefd'une arméepuis-
sante, intelligence suprême et rectrico du dé-
partement tout entier de la nature que les
élémcntals de la classe considéréo adminis-
trent, et dont ils mettent en oeuvre les énor-
gies.

Ainsi Agni, le Dieu du feu, est une entité
spirituelle élevée présidant aux manifestations
du feu sur tous les plans de l'univers; et il

exerce son administration par l'intermédiaire
des légions desélémcntals du feu. La nature do

ces êtres une foi* comprise, et les méthodes.
qui permettent de les diriger connues, les
soi-disant miracles, ou oeuvres magiques, qui
attirent de temps à autre l'attention de la

presse, deviennent possibles et compréhen-
sibles. Le procédé est le môme, que l'opération
soit ouvertement admise comme un résultat
des arts magiques, ou qu'elle soit attribuée

(i) Appelé Déva, ou Dieu, par les Hindous. L'étudiant
voudra sans doute connaih'o les noms, en sanscrit, des
cinq Dieux des éléments manifestés. Les voici: Indra,
seigneur do l'Akasha, ou éther do l'espace ; Agni, sei-
gneur du feu ; Pavana, seigneur do l'air ; Varoùna, sei-
gneur do l'eau; Kshiti, seigneur delà terre.
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aux « esprits » commo dans le cas de feu
M. Home, qui pouvait cueillir tranquillement
un charbon rouge dans un brasier ardent, et
le tenir en main sans en éprouver do mal. Le
phénomène do la lévitation (suspension d'un
corps grave dans l'air sans aucun support
visible), et celui qui consiste à marcher sur
l'eau, — ces deux phénomènes ont pu être
accomplis avec le secours des élémcntals de
l'air et de l'eau respectivement, bien qu'une
autre méthode soit plus fréquemment em-
ployée.

Puisque les éléments entrent dans la consti-
tution du corps humain, et quo l'un ou l'autre
d'entre eux y prédomine selon la nature {le la
personne considérée, tout être humain est en
rapport avec les élémcntals, et ceux-là lui sont
particulièrement favorables dont l'élément est
prédominant en lui. Les conséquences de ce
fait, fréquemment observées, sont attribuées
par le vulgaire à la « chance ». On dit
qu'une personne « a la main heureuse » pour
faire pousser les plantes, ou pour allumer
le feu, ou pour trouver des eaux souter-
raines, etc. La nature, avec ses forces oc-
cultes, nous heurte à chaque pas; mais nous
sommes lents à saisir les indications qu'elle
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nous donne. La tradition parfois cache uno
vérité dans un proverbe ou dans une fablo,
mais nous avons dépassé, paraît-il, l'Age do

toutes ces superstitions.
Nous trouvons également sur lo plan astral

des esprits do la nature (ce nom leur convient
mieux que celui d'élémcntals) qui s'occupent
de la construction des formes dans les règnes
minéral, végétal, animal et humain. Il y a des
espritsde la naturo qui conduisent les énergies
vitales dans les plantes, et qui édifient les

corps, molécule à molécule, dans le règne
animal. Ils président à la construction du

corps astral des minéraux, des plantes et des
animaux, comme à celle de leur corps phy-
sique. Ce sont là les fées cl les elfes des
légendes, les « petites gens » qui jouent un si
grand rôle dans le folk-lore de chaque nation,
les enfants charmants et irresponsables de la
nature, froidement relégués par la science

aux mains des nourrices. Un jour viendra où
la place qui leur revient dans l'ordre naturel
leur sera rendue par les savants plus éclairés
d'une époque ultérieure. Mais en attendant,
seuls le poôtect l'occultiste croient à leur exis-
tence, le poète par l'intuition de son génie,
l'occultiste par la vision de ses sens internes
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développés. La foule so moque do l'un et do
l'autre, do l'occultiste surtout, — peu importo,
la sagesse sera réhabilitée un jour par ses
enfants,

La circulation active des courants de vie
dans le double éthérique des formes miné-
rales, végétales et animales, éveille peu à peu
de son état latent la matière astrale impliquée
dans leur constitution atomiqueetmoléculaire.
Cette matière commence à vibrer très faible-
ment d'abord dans les minéraux. La Monadede
la Forme,excrçant sa puissance organisatrice,
attire dès lors autour d'elle quelques matériaux
à l'aide desquels les esprits de la Nature cons-
truisent le corps astral minéral, masse diffuse,

sans organisation précise.
Dans le règne végétal, le corps astral est

un peu mieux organisé, et sa caractéristique
spéciale, la « sensation », commence à se
manifester. Des sensations sourdes et diffuses
de bien-êlre ou de malaise peuvent ôtre ob-
servées dans la plupart des plantes, et sont le
résultat de l'activité croissante du corps as-
tral. Les plantes jouissent vaguement de l'air,
du soleil et de la pluie,. qu'elles cherchent
comme à tâtons, tandis qu'elles se retirent
devant des conditions nuisibles.Quelques-unes
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recherchent la lumière, d'autres, l'obscurité,
Elles répondent aux excitations et s'adaptent

aux conditions externes. Enfin, chez certains
types supérieurs, le sens du toucher apparaît
nettement.

Dans le règne animal, le corps astral est
plus développé, et, chez les membres les plus
élevés du règne, il atteint une organisation
suffisamment nette pour maintenir sa cohé-
sion pendant un certain temps après la mort
du corps physique, et pour mener une exis-
tence indépendante sur le plan astral.

Les esprits de la nature qui président à
la construction du corps astral animal et hu-
main ont reçu le nom spécial d'élémcntals
du désir (1), parce qu'ils sont puissamment
animés par des désirs de toute sorte, et qu'ils
s'introduisent continuellement eux-mômes
•dans la constitution des corps astraux hu-
mains et animaux. Ils puisent en outre clans
l'ambiance, pour construire les corps astraux
des animaux, les variétés d'essence élémen-
tale analogues à celles dont leur propre forme
est composée, en sorte que ces corps acquiè-
rent, comme partie intégrante de leur struc-

(i) On les nomme Kamadcvjs, « dieux du désir»,
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turc, les contres sensorielset ceux dos diverses
fonctions passionnelles. Ces centres sont
excités a l'activité par los impulsions quo
reçoivent les organes physiques grossiers,
impulsions transmises a travers les organes
physiques éthériques jusqu'au corps astral.
Tant quo les centres astraux ne sont pas
atteints, l'animal n'éprouve ni plaisir ni dou-
leur. Frappez une pierre, elle n'éprouvera
point de douleur. Elle renferme des molécules
physiques grossières et éthériques, mais son
corps astral n'est pas organisé. L'animal, par
contre, ressent une douleur à la suite d'un
choc, parce qu'il possède les centres astraux
de la sensation, et que les élémcntals du désir
ont lissé en lui leur propre nature,

Étant donné qu'une considération nouvelle
intervient dans l'opération de ces élémcntals
sur le corps astral humain, nous terminerons
d'abord la revue des habitants du plan astral,
avant de passer à l'élude de celte forme astrale
humaine, plus complexe.

,

Ainsi que nous venons de le dire, le corps
du désir (i), ou corps astral, des animaux
mène sur le plan astral une existence indé-

(i) Kâmaroûpa est le. nom technique du corps astral,
de kâma, désir, et roûpa, formo.
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pendante, quoique éphémère, après que la
mort a détruit leur enveloppe physique Dans
les pays « civilisés », ces corps astraux ani-
maux ajoutent largement au sentiment général
d'hostilité dont nous avons parlé plus haut.
Le massacre organisé des animaux dans les
abattoirs, les tueries que provoque l'amour
du « sport », lancent chaque année dans le
monde astral des millions d'êtres pleins d'hor-

reur, d'épouvante et d'aversion pour l'homme.
Le nombre comparativement minime des
créatures qu'on laisse mourir en paix va se
perdre dans les hordes immenses des assas-
sinés; et les courants que ceux-ci engendrent
font pleuvoir, du monde astral, sur les races
humaines et animales, dos influences qui ten-
dent à accroître leur division, car elles engen-
drent d'une part la crainte et la méfiance

« instinctive », de l'autre, l'amour delà cruauté.
Ces sentiments ont été fortement surexcités

depuis quelques années par les méthodes froi-
dement préméditées de torture scientifique,
connues sous le nom de vivisection,.méthodes
dont les cruautés sans nom ont introduit de
nouvelles horreurs dans le monde astral
par leur réaction sur les coupables (1), en

(») Voy. chap. III, sur le Kamalaka.
8
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mémo temps qu'elles ont élargi le gouffre qui
sépare l'homme de ceux qu'on a quelquefois
appelés ses « parents pauvres ».

Indépendamment de ce quo nous pouvons
appeler la populationnormale du mondeastral,
on y trouve des voyageurs do passage, amenés
lu par leur travail, et que l'on no peut se dis-
penser do mentionner. Certains d'entre eux
viennent do notre propre inonde terrestre,
tandis que d'aulrcs sont des visiteurs venus
do régions plus hautes.

Parmi les premiers, bcaucoup*sont des Ini-
tiés de divers grades, quelques-uns d'entre
eux membres de la Grande Loge Blanche —
la Confrérie du Thibet, ou de l'Himalaya, ainsi
qu'on la nomme souvent (i); tandis que d'au-
tres appartiennent à différentes logesoccultes
répandues à travers le monde, et dont la
teinte caractéristique varie depuis le blanc
jusqu'au noir en passant par toutes les nuances
du gris (2). Tous sont des hommes vivant
dans un corps physique, et qui ont appris
à quitter à volonté leur enveloppe corpo-

(1) C'est à quelques membres de cette Loge que la
Société Théosophique doit son origine.

(2) Les occultistes désintéressés, exclusivement con-
sacrés à l'accomplissement de la volonté divine, ou
ceux qui travaillent à acquérir ces vertus, sont appelés
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rcllo pour agir, en pleine conscicnco, dans
leur astral. Il y en a do tous les degrés
de savoir et de vertu; il y en a de bienfai-
sants et do malfaisants, do forts et do faibles,
do doux et de terribles. Nous trouvons en
oulre beaucoup d'aspirants plus jeunes, non
encore initiés, qui apprennenta se servir de leur
véhicule astral, et sont employés à des oeuvres
de bienfaisance ou de malfaisance, selon le
sentierqu'ils se préparent a suivre. L'on trouve
également sur co plan de simples psychiques,
développés a des degrés divers, les uns pas-
sablement éveillés, d'autres rêveurs et engour-
dis, errant àl'aventuro tandis que leurs corps
physique est endormi ou en état do transe.

Vient enfin la foule des hommes ordinaires:
des millions de corps astraux flottent a la
dérive, inconscients du monde qui les en-

« blancs ». Ceux qui sont égoïstes, et travaillent contre
le but divin dans l'univers, sontappelés « noirs ». L'abné-
gation qui rayonne, l'amour et le dévouement sont les
caractéristiques de la première classe; l'égoïsmo qui
contracte, la haine et l'arrogance hautaine sont les signes
de la deuxième. Entre les deux se trouvent les classes
dont le motif est mixte, qui n'ont pas encore nettement
compris la nécessité d'évoluer,ou bien vers le Soi Unique,
ou bien vers le « moi » séparé ; je leur ai donné le titro
de «gris». Leurs membresvont insensiblementà la dérive
vers l'un ou l'autre des deux groupes à but nettement
marqué, quand ils ne s'y joignent pas délibérément.
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louro, a une dislance plus ou moins grande
des corps physiques profondement endor-
mis. Dans chacune de ces formes astralos, la
conscicnco humaine est repliée sur elle-
même, absorbée par ses propres pensées,
retirée pour ainsi dire a l'intérieur de sa
gaine astrale. Comme nous lo verrons bientôt,
l'ôlro conscient, dans son véhicule astral,
s'échappe lorsque le corps s'endort, et passe
sur le plan astral ; mais il reste inconscient do

ce qui l'entoure jusqu'à ce que le corps astral
soit suffisamment développé pour fonctionner
indépendamment du corps physique.

De temps a autre, on peut voir sur co plan

un disciple (i) qui a franchi le seuil de la mort,
-et se préparcà uneréincarnalion presque immé-
diate sousladirectionde son Maître.Il jouitévi-
domment d'une pleine conscience, et travaille
comme les autres disciples qui n'ont fait que so
glisser hors de leur corps physique endormi.
Nous verrons qu'à un certain degré (2), il
•est permis au disciple de se réincarner très
peu de temps après sa mort. Il doit alors
attendre dans le monde astral une occasion
favorable pour renaître.

U) Un chélà, le disciple accepté d'un Adepte.
<2) Voir chap. XI: L'Ascension Humaine.
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Les êtres humains ordinaires, en voie de
réincarnation, passent également à travers le
plan astral ; nous los mentionneronsà nouveau
plus loin (i). Ils n'ont aucun rapport conscient
avec la vio générale du plan. Mais les activités
passionnelles et sensorielles do lour passé ont
déterminé une affinité entre eux et certains élé-
mcntals du désir, et ces derniers so rassem-
blent autour d'eux, aidant a la construction
du nouveau corps astral pour l'existence
terrestre qui se prépare.

Passons à la considération du corps asti al
humain pondant la période d'existence physi»

que. Nous étudierons sa nature et sa constitu-
tion, en mémo temps que ses relations avec le
monde astral. Pour cela, nous prendrons suc*
cessivement : (a) le corps astral d'un homme

peu évolué, (b) celui d'un homme moyen,
(c) celui d'un homme spirituellement déve-
loppé.

(a) — Le corps astral d'un homme peu
évolué forme une masse nuageuse mal orga-
nisée, vaguement délimitée. Il renferme des
matériaux ( matière astrale et essence élémen-
talc) empruntés à toutes les subdivisions du

(l) Voir chap. VII : La Réincarnation.
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plan astral, mais avec une forte prédomi-

nance d'éléments provenant de l'astral infé-
rieur. En sorte qu'il est dense et de texture
épaisse, apte à répondre à toutes les excita-
tions qui se rapportent aux passions et aux
appétits. Les couleurs engendrées par les
rythmes vibratoires de ces matériaux sont
ternes, boueuses et sombres. Les bruns, les

rouges ternes, les verts sales sont les nuances
dominantes. Nul jeu de lumière, nul étincel-
lemcnt rapide de couleurs changeantes dans

un tel corps astral. Los passions4 diverses s'y
montrent sous forme de vagues lourdes, ou,
lorsqu'elles sont violentes, sous forme
d'éclairs. Ainsi la passion sexuelle produira
uno vague de carmin boueux; la rage, un
éclair rouge sinistre.

Le corps astral est plus grand que le corps
physique, et s'étend autour de lui en tous
sens à a5 ou 3o centimètres dans l'exemple que
nous envisageons ici. Les centresdes organes
sensoriels sont nettement marqués, et ac-
tifs lorsqu'ils sont affectés du dehors ;

mais à l'état de repos, les courants vitaux
sont apathiques, et le corps astral, ne re-
cevant d'excitation ni du monde physique
ni du monde mental, reste inerte et indiffé-
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rent (1). Une caractéristiqueconstante de l'état
primitif, c'est que l'activité est déterminée par
l'excitation extérieure, plutôt que par l'initia-
tive intérieure de l'être conscient. Pour qu'une
pierre se meuve, il faut qu'on la pousse ; une
plantese meutsousl'attraction de la lumièreet
de l'humidité ; un animal devient actif quand la
faim l'aiguillonne. L'homme faiblement dé-
veloppé a besoin d'être excité d'une manière
analogue. Il faut que l'intelligence soit par-
tiellement évoluée pour qu'elle puisse com-
mencer à prendre l'initiative de l'action. Les
centres des facultés supérieures (a), ayant
trait au fonctionnement indépendant des sens
astraux, sont a peine visibles. À ce degré,
l'homme a besoin, pour son évolution, de
sensations violentes de toute sorte, afin de
secouer sa nature et de l'exciter 6 l'activité.
Des chocs violents, tant de plaisir que de
douleur, provenant du monde extérieur, sont
nécessaires pour l'éveiller et l'aiguillonner à

(i) Ii'étudiant reconnaîtra ici ta prédominance de la
« gouna tamasique », la qualité d'obscurité ou d'inertie
dans la nature.

(a) Les sept chakras, ou roues. Ces centres sont ainsi
nommés d'après l'aspect tourbillonnant qu'ils présen-
tent, scmblnb'.CB à des roues de feu vivant, lorsqu'ils
sonî en activité.
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l'action. Plus les sensations sont nombreuses
et violentes* plus sa croissance est favorisée.
Dans ce stade primitif, la qualité importe peu :

la quantité et la vigueur sont les conditions
essentielles.

La moralité de l'homme prendra naissance
dans ses passions. Un léger mouvement d'ab-
négation dans ses rapports avec femme,
enfant ou ami, constituera le premier pas
dans la voie ascendante. Ce mouvement pro-
voquera des vibrations dans la matière plus
subtile du corps astral, et attirera en lui une
plus forte proportion d'essence élémentale
de môme nature. Le corps astral renouvelle
constamment ses matériaux sous l'influence
des passions, des appétits, des désirs, et des
émotions. Toute bonne impulsion fortifie
les parties plus subtiles de ce corps, en ex-
pulse quelques éléments grossiers, y fait entrer
des matériaux plus délicats, et attire alentour
des élémcntals de nature bénéfique, qui
aident au processus de renouvellement. Toute
impulsion mauvaise produit des effets diamé-
tralement opposés. Elle tond a fortifier les
éléments grossiers, a expulser les éléments
subtils ; elle fait entrer dans le corps astral
des matériaux impurs, et attire des élémcntals
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qui aident au processus de détérioration.
Dans le cas que nous envisageons ici, les

puissances morales et intellectuelles de
l'homme sont tellement embryonnaires, qu'on
peut dire que la construction de son corps
astral, et sa modification, sont accomplies
pour lui plutôt que par lui. Ces opérations
dépendentplutôtdes circonstancesextérieures
que de sa volonté propre ; car, ainsi que nous
venons de le dire, le caractère distinctif d'un
bas degré d'évolution, c'est que l'homme est
mû de l'extérieur, par l'intermédiaire du
corps, et non de l'intérieur, par son intelli-

gence. C'est l'indice d'un progrès considé-
rable, que l'homme puisse être mû par sa
volonté, par son énergie propre, par son ini-
tiative, au lieu d'ôtre poussé par le désir,
c'est-à-dire par la réponse à une attraction
ou une répulsion extérieure.

Pendant le sommeil, le corps astral, ser-
vant d'enveloppe à l'être conscient, se glisse
hors de l'organisme physique, laissant en-
semble les corps grossier et éthériqttc ensom-
meillés. Mais, ù ce degré, la conscience do
l'homme n'est pas encore éveillée dans son
corps astral, car elle n'y pont trouver rien de
semblable aux contacts violents qui l'éperon-



122 * SAGESSE ANTIQUE

ncnt lorsqu'elle est dans sa forme physique.
Seuls, les élémcntals de nature grossière
peuvent l'affecter,provoquantdans l'enveloppe
astrale des vibrations diffuses qui se réflé-
chissent dans le cerveau élhériquc etgrossier,
où elles déterminent des rêves de sensualité
bestiale. Le corps astral flotte immédiate-
ment au-dessus du corps physique, rclenu

par son attraction puissante, et il ne peut
guère s'en éloigner.

(6) — Chez l'homme moyennement déve-
loppé au double point de vue moral et intel-
lectuel, le corps astral manifeste un progrès
immense par rapport au type que nous venons
de décrire. Ses dimensions sont plus consi-
dérables, ses matériaux de nature diverse
sont mieux assortis, et les essences plus
subtiles donnent a l'ensemble, par leur pré-
sence, une certaine qualité lumineuse ; tandis

que l'expression des émotions supérieures y
fait courir d'admirables ruissellements de
couleur. La forme du corps n'est plus vague
et ondoyante comme le cas précédent. Elle
est claire et précise, cl reproduit l'imago de

son possesseur. Ce corps astral est évidem-
ment en voie de devenir un véhicule pratique

a l'usage do l'homme intérieur, véhicule net-
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tement organisé et stabie, corps apte à fonc-
tionner, prêt à servir, et capable de se main-
tenir indépendamment du corps physique.
Tout en conservant une grande plasticité, il

a cependant une forme habituelle, à laquelle
il revient invariablement dès que cesse l'effort
qui a modifié son aspect. Son activité est
constante, il est en vibration perpétuelle, re-
vêtant des tons changeants qui varient a Tin-
fini. De plus, les « roues » sont clairement
visibles, bien qu'elles ne fonctionnent pas
encore (1). Celte forme astrale répond vive-
ment à tous les contacts qui lui parviennent5

travers le corps physique, et est également
affectée par les influences internes procédant
de l'être conscient, La mémoire et l'imagi-
nation stimulent donc le corps astral, et celui-
ci, h son tour, pousse le corps physique a l'ac-
tivité, au lieu d'ôïre exclusivement mû par lui

comme dans le cas précédent.
La purification suit toujours la même mar-

che : expulsion des éléments inférieurs par la
production de vibrations contraires, et assimi-
lation de matériaux plus subtils en rempla-
cement de ceux qui sont éliminés. Mais h

(i) L'éludianl notera ici la prépondérance de la
« gouna rôjnsique », qualité-activité dans la Nature.
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présent, le développementmoral et intellectuel
de l'homme place cette construction presque
entièrement entre ses propres mains, car il
n'est plus poussé de côté et d'autre par les
excitations de la nature extérieure, mais il
raisonne, juge, et résiste ou cède selon qu'il
lui semble bon. Par l'exercice de sa pensée
consciemment dirigée, il peut affecter profon-
dément son corps astral, dont le perfection-
nement se poursuit dès lors avec une rapidité
croissante. Et pour amener ce résultat, il n'est
pas nécessaire que l'homme comprenne exac-
tement le « modus operandi », pas plus qu'il
n'a besoin, pour voir, de comprendre les lois
de la lumière.

,
Pendant le sommeil, ce corps astral bien

développé se glisse, comme a l'ordinaire, hors
de son revêtement physique; mais il n'est plus
retenu auprès de lui comme dans le cas
précédent. 11 erre nu loin dans le monde
astral, emporté à la dérive par les courants
astraux, landisqucl'étrcconscient,al'intérieur
ducorpSjincapablcdcdirigcrcncorcsesmouve-
ments, est cependant éveillé, occupé à jouirde
ses propres imagesetaetivîtesmentales. Il peut
également recevoir, a travers son enveloppe
astrale, des impressions qu'il transforme aus-
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sitôt en images mentales. De cette manière,
l'homme acquiert des connaissances hors
du corps physique, et il peut les transmettre
au cerveau sous forme de rêve précis, ou de
vision. Lors môme que ce lien de la mémoire
cérébrale fait d'faut, les connaissances ac-
quises pourront s'infiltrer insensiblement jus-
que dans la conscience à l'état de veille (1).

(c) — Le corps astral d'un homme spirituel-
lement développé se compose des particules
les plus subtiles de chaque subdivision de la
matière astrale, les qualités les plus élevées
étant alors prépondérantes. Ce corps forme
donc un objet admirable, lumineux et coloré.
Des tons inconnus sur terre y naissent sous
les impulsions qui procèdent de l'intelligence
purifiée. Les « roues de feu » justifient main-
tenant le nom qu'elles portent, et leur mouve-
ment tourbillonnant dénote l'activité des sens
supérieurs. Un tel corps est, dans la pleine
acception du terme, un véhicule de la cons-
cience. Au cours de l'évolution, il a été vivifié
dans chacun de ses organes, cl amené sous le
contrôle absolu de son possesseur. Lorsque,
dans celte enveloppe, l'homme quille son

(1) Où elles se manifesteront sous forme de notions
intuitives, do pressentiments, etc. (N. D. T.)
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corps physique, il n'éprouve pas la moindre
solution de continuité dans son état conscient.
Il rejette simplement son vêtement le plus
lourd, et se trouve délivré d'un grand poids.
11 peut se mouvoiren tous sens dans les limites
de la sphère astrale avec une rapidité incroya-
ble, et n'est plus lié par les étroites condi-
tions de la vie terrestre. Son corps répond à sa
volonté, il reflète sa pensée et lui obéit. Ses
moyens de service envers l'humanité sont
immensément accrus, et ses pouvoirs sont
entièrementguidés par sa bienfaisance et par
sa vertu. D'ailleurs, l'absence de particules
grossières dans son corps astral le rend inca-
pable de répondre aux séductions des objets
inférieurs du désir. Ces séductions ne peuvent
l'atteindre, et elles se détournent de lui. Le
corps entier ne vibre qu'en réponse aux émo-
tions élevées, l'amour s'est épanoui en dévoue-
ment, l'énergie est domptée par la patience.
Doux, calme, serein, rempli de puissance,
mais sans la moindre trace d'agitation, tel est
l'homme « que tous les siddhis sont prêts a
servir (i) ».

(i) Ici la « gounn sallviquc », la qualité d'harmonie, de
félicité et de pureté dans lu nature» est prépondérante.
Les siddhis sont les pouvoirs hyperphysiques.
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Le corps astral est un pontjeté sur le gouffre
qui sépare la conscience humaine du cerveau
physique. Les impulsions reçues parles or-
ganes sensoriels, et transmises, ainsi quenous
l'avons vu, aux centresgrossiers etéthériques,
passent ensuite aux centres astraux corres-
pondants. Lft, elles sont élaborées par l'es-

sence élémcntale, et transmuées en sensations,
pour être enfin présentées à l'homme intérieur
comme objets de sa conscience, des vibrations
correspondantes étant suscitées, par les vibra-
tions astrales, dans la matière du corps
mental (t). Au moyen de ces gradations suc-
cessives d'esprit-matière, de subtilité crois-
sante, les lourds contacts des objets terres-
tres peuvent être transmis a l'être cons-
cient. Puis, en retour, les .vibrations déter-
minées par sa pensée peuvent passer sur le
même pont jusqu'au cerveau physique, pour
y susciter des vibrations physiques correspon-
dant aux vibrations mentales. Tel est le motte
normal et réguliersuivant lequel la conscience
reçoit les impressions de l'extérieur et envoie

a son tour des impulsions vers l'cxlérieur. C'est
surtout parce passage continuel de vibrations,

(i) Voy. chap. IV: Le Plan Mental.
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dans l'un et l'autre sens, que le corps astral
est évolué. Ce double courant agit sur lui en
même temps de l'intérieur et de l'extérieur;
il détermine son organisation et aide à sa
croissance générale.

A mesure que le corps astral se développe,

sa texture s'affine, sa forme extérieure gagne
en netteté, et son organisation interne se
poursuit. Entraîné à répondre 5 la conscience
avec une perfection croissante, il devient
graduellement apte à lui servir de véhicule
séparé, et h lui transmettre avec précision
les vibrations reçues directement du monde
astral. La plupart de mes lecteurs auront sans
doute quelque expérience de ces impressions
qui procèdent d'une source extérieure sans
qu'on puisse les attribuer à aucun contact
physique, et qui ne lardent généralement pas
à être confirmées par quelque événement
matériel. Ce sont là, souvent, des impressions
directement reçues par le corps astral, et
transmises par lui à la conscience; de telles
impressions se montrent fréquemment sous
forme de prévisions, bientôt vérifiées.

Lorsque l'homme est très avancé (le degré
varie beaucoup selon les individus, par suite
de considérations dans lesquelles nous ne
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pouvons entrer ici), des communications
sontétablies entre le corps physique et le corps
astral, entre l'astral et le mental. Dès lors, la
conscience passe sans interruptiond'un état à
l'autre, et le souvenir ne présente plus ces
lacunes qui, chez l'homme ordinaire, inter-
posent une phase d'inconscience au passage
d'un plan à l'autre. En outre, l'homme peut
exercer librement ses sens astraux pendant
que sa conscience fonctionne dans le corps
physique. Des voies d'information plus larges,
ouvertes par les sens hyperphysiques, devien-
nent donc l'apanage de sa conscience a l'état
de veille. Les objets qui étaient autrefois pour
lui matière à croyance deviennent matière à
connaissance, et il peut vérifier personnelle-
ment l'exactitude d'une grande partie des
enseignements théosophiques concernant les
régions inférieures du monde invisible.

Lorsque l'hommeest divisé en « principes »,
c'est-à-dire en modes de manifestation de la
vie, ses quatre principes inférieurs, désignés
sous le nom de « Quaternaire Inférieur »,
sont considérés comme fonctionnant sur le
plan astral et le plan physique. Le quatrième
principe est alors Kâma, le désir, c'est-à-dire
la vie fonctionnant dans le corps astral et

o
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conditionnée par lui. Ce principe est carac-
térisé par l'attribut de la sensibilité, qu'elle

se manifeste sous la forme rudimentaire de
la sensation, ou sous la forme complexo de
l'émotion, ou sous l'un quelconque dos modes
intermédiaires. Tout cela est résumé par le
terme « désir » : ce qui est attiré ou repoussé
par les objets, selon qu'ils donnent plaisir ou
poino au « moi » personnel. Le troisième prin-
cipe est PrAna, la vie spécialisée pour l'entre-
tien de l'organisme physique Le deuxième
principe est le double éthériquo, et lo pre-
mier, le corps grossier. Ces trois derniers
principes fonctionnent sur lo plan physique.

Dans ses classifications ultérieures, II. P.
Blnvatsky écarta, de la liste des principes,
prflna et le corps physique grossier: prânn,
commo étant la vio universelle, ot lo corps
physique grossier comme n'étant que la
simple contre-partie du corps éthôriquc, for-
mée de matériaux toujours changeants in-
sérés dans la matrice éthériquo. En adop-
tant cotte manière de voir, nous arrivons
h la grandiose concoption philosophique do
la Vie Une, du Soi Unique, manifesté commo
Homme, et présentant des aspects divers ot
transitoires selon les conditions que lui impo-
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sent les formes vivifiées. La vie elle-même
reste identique au centre, mais se montre
sous des apparences différentes, lorsqu'on la
regarde du dehors, selon le genre de matière
que renferme l'un ou l'autre des corps. Dans
le corps physique, elle est prmia, qui vitalise,
contrôle et coordonne. Dans le corps astral,
elle est kâma, qui sent, jouitet souffre. Nous la
retrouverons sous d'autres aspects encore en
passant à des plans plus élevés, mais l'idée
fondamentale reste la môme partout, et c'est
encore là une des idées radicales de la Théo-
sophic, une do ces idées qui, nettement sai-
sies, servent de fils conducteurs à travers le
labyrinthe complexe de notre monde.



CHAPITRE III

Kâraaloka.

Ce terme, qui signifie littéralement lo lieu

ou le séjour du désir, sert, comme nous
l'avons déjà vu, à désignerune partie du plan
astral, une région séparée du reste de ce plan

non pas en tant que localité distincte, mais

par l'état conscient spécial des êtres qui s'y
trouvent (1). Elle renferme les êtres humains
privésde leur corps physique par le coup do la
mort, cl destinés à subir certaines transforma-
tions purificatoires avant de pouvoir entrer
dansla vicheureusc et paisible qui appartient à

(t) Les Hindous appellent cet état Prétaloka, le séjour
des Prêtas. Un Prêta est l'être humain qui a perdu son
corps physique, mais n'est pas encore débarrassé du vê-
tement de sa nature animale. Il ne peut aller plus loin
avec ce Vêtement, et reste emprisonné par lui jusqu'à
désagrégation suffisante.
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l'hommeproprement dit, à l'àme humaine (i),
Cette région représento et englobe les con-

ditions attribuéos aux différents états inter-
médiaires, enfers ou purgatoires, quo toutes
les grandes religions considèrent comme la
résidence temporaire de l'homme après l'aban-
don de son corps physique et avant son arri'
véo au « ciel », Elle no renfermo aucun lieu
de torture éternelle, car l'enfer éternel, auquel
croient encore quelques sectaires à l'esprit
étroit, n'est qu'uncauchemardcl'ignorancc,de
la haine ctdelapcur. Mais elle comprend,àvrai
dire, desconditionsde souffrance, temporaires
et purificatoires, effets des causes misesen jeu

parl'hommependantsa vie terrestre. Ellessont
aussi naturelles, aussi inévitablesque les con-
séquences de nos méfaits,dans co monde
même, car nous vivons dans un univers régi

par des lois, où tout germe doit fructifier
selon son espèce. La mort ne change rion à
la nature mentale et morale de l'homme, et

(i) L'âme est l'individualité humaine, le lien entre
l'Esprit Divin dans l'homme} et sa personnalité infé-
rieure. C'est l'Ego, l'Individu, le «Je » qui se développe
par l'évolution. En langage Thôosophique, c'est Manas,
le « Penseur ». L'intelligence telle qu'on la conçoit d'or-
dinaire n'est que l'é iergie du manas .opérant a travers
les limitations du cerveau physique.



134 * SAGESSE ANTIQUE

le changement d'étal au passago d'un monde
à l'autre no peut quo lui cnlovor son corps
physique sans loucher au reslo do sa nnluro.

L'état do Kamnloka so retrouve dans cha-

cune des subdivisions du plan astral, en sorte
que nous pouvons considôror le Kàmaloka

comme renformani sept régions, quo nous
appellerons première, deuxième, troisième
région, ot ainsi do suite jusqu'à la seplièmo,

en comptant do bas on haut (1). Nous avons
déjà vu qu'il entro dans la composition du

corps astral des matériaux empruntés à toutes
lo3 subdivisions du plan. Or, c'est un rema-
niement spécial de ces matériaux qui sépare
les hommes retenus dans les régionsdiverses,
tondis quo ceux d'uno même région peuvont
communiquer entre eux. Ce remaniementsera
expliqué un peu plus loin. Les sept régions,
appartenant aux subdivisionscorrespondantes
du plan astral, diffèrent en densité, ot la den-
sité de la forme extérieure do l'entité purga-
loriclle détermine la région où elle se trouve
enfermée. Co sont ces différences dans l'état

(i) Ces régions sont souvent énumérées en sens
invorsc, de haut en bas. Cela importe peu d'ailleurs ; je
les complo ici do bas en haut pour rester d'accord avec
In marche adoptée dans cet ouvrage pour les plans et
les principes.
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do la matière qui empêchent lo passage d'une
région à l'autre. Les gens d'une région no
peuvent pas plus entrer en contact avec ceux
d'une autre région, quo lo poisson do la mer
profondo ne peut tenir conversation avec
l'aigle. Lo milieu nécessaire à la vie do l'un
serait fatal à la vie do l'autro,

Lorsquo lo corps physique est abattu par
la mort, lo double othérique, emmenant avec
lui Pràna, ot accompagné do tous les autres
principes, ~ l'homme tout entier, par consé-
quent, à l'oxccption du corps grossier, — se
retire du « tabernacle do chair », terme qui
désigne fort justement l'enveloppo extérieure
dorôtro. Toutes les énergies vitales qui rayon-
naient vers l'extérieur sont ramenées à l'in-
térieur, et « rassemblées par PrAna » ; leur
retrait se manifeste par l'engourdissement qui
envahit les organes physiques dos sens. Les
organes sont là, prêts à servir comme tou-
jours. Mais u l'être intérieur qui gouverne »
s'en va, lui qui par eux voyait, entendait, tou-
chait, sentait, goûtait; ot livrés à eux-mêmes,
ils ne sont plus que de simples agrégats do
matière, matière vivante, il est vrai, mais sans
nul pouvoir de perception. Lentement lo sei-
gneur du corps se retire, enveloppé du double
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éthériquo, et absorbé dans la contemplation
du panorama do sa vio passée, qui se déroule
devant lui, à l'heure de la mort, complet jus-
qu'au moindre détail. Dans co tableau sont
tous les événements de sa vie, petits etgrands;
Il voit ses ambitions réalisées ou déçues, ses
efforts, ses triomphes, ses défaites, ses
amours, ses haines. La tendance prédomi-
nante de l'ensemble ressort nettement; la
pensée reclrice de la vie s'affirme et s'imprime
profondément dans l'âme, marquant la région
où se passera la majeure partie de son exis-
tence posthume. Solennel est l'instant où
l'homme, face à face avec sa vio entière,
entend sortir des lèvres de son passé le
présage de son avenir, Pendant un bref es-
pace de temps il se voit tel qu'il est, il recon-
naît le but de la vie, il sait que la Loi est
puissante, juste et bonne. Puis le lien magné-
tique so rompt entre le corps grossier et le

corps éthériquo, ces associés d'une vie en-
tière se séparent, et, sauf dès cas exception-
nels, l'homme tombe en une inconscience pai-
sible.

Le calme et le respect doivent marquer la
conduite de tous ceux qui s'assemblent autour
du lit d'un mourant, afin qu'un silence so-
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lcnnel puisse laisser ininterrompu l'examen
de son passé par l'àmc qui s'en va, Les cris,
les lamentations bruyantes, produisent sur
elle une impression pénible ot risquent do
troubler son attention soutenue. C'est d'ail-
leurs un acte à la fois impertinent et égoïste
que d'interrompre, par le regret d'une perte
personnelle, le calme qui doit l'aider et l'apai-

ser, La religion a sagemont agi en prescrivant
des prières pour les agonisants. Ces prières
maintiennent le calme et provoquent des aspi-
rations désintéressées, destinées à aider le
mourant. Comme toute pensée aimante, elles
contribuent à lo défendre et à le protéger.

Quelques heures après la mort, — pas plus
de trente-six heures en général, semblc-t-il, —
l'homme se relire du corps .éthériquo. Ce der-
nier, abandonnéà son tour commoun cadavre
inerte, reste dans le voisinage du cadavre
grossier et partage le même sort que lui.
Si le corps grossier est enterré, le double
éthériquo flotte au-dessus de la tombe, se
désagrégeant lentement; et l'impression pé-
nible que beaucoup de personnes éprouvent
en visitant les cimetières est largement duc
à la présence de ces cadavres éthériques en
décomposition. Lorsqu'on brûle le corps, au
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contraire, lo double éthériquo se
.

disporso
1res rapidement,ayant perdu son pointd'appui,
son centre d'attraction physique. C'est là une
des raisons, entre beaucoup d'autres, pour
lesquelles la crémation semble préférable à
l'inhumation commo moyen do disposer des
cadavres.

Le retrait do l'homme hors de son doublo
éthériquo est suivi du retrait doPrûna, qui re-
tourne dès lors au grand réservoir do la vio
universello ; tandis que l'être humain, prêt à

passer on Kamaloka, subit un- remaniement
de son corps astral, romaniement grâce au-
quel co corps pourra êtro soumis aux trans-
formations purificatoires que nécessite la
libération de l'homme lui-même (1). Pendant
la vie terrestre, les divers étals do la matièro
astrale se mélangent, pour la formation du
corps astral, comme font les solides, les li-
quides et les gaz à l'intérieur du corps phy-
sique. Le remaniement du corps astral après
la mort comporte la séparation do ces maté-
riaux par ordre do densité, en une série d'en-

(i) Ce remaniement aboutit à la formation de co qu'on
appelle le Yatana, ou corps de souffrance; ou bien,
dans lo cas d'hommestrès pervers,ayant dans leur corps
astral une prépondérance des éléments les plus gros-
siers, lo Dhrouvam, ou corps fort.
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voloppcs ou d'écorccs concentriques, la plus
subtile en dedans, la plus grossière en dehors,
chaque écorco étant forméo do la matière
d'uno seule subdivision du plan astral. Lo

corps astral devient donc un ensemble de sept
couches superposées, un soptuple étui do
substance astrale, où l'homme, on peut bien
le dire, est emprisonné, puisque seule la rup-
ture do ces écorecs le rendra libre. On com-
prendra maintenant l'importance capitale de
la purification du corps astral pendant la vio
terrestro. L'homme est retenu dans chacune
des subdivisions du Kûmoloka jusqu'à co que
Tonveloppe do matière appartenant à cotte
subdivision soit suffisamment désagrégée

pour lui permottro de passer dans la subdivi-
sion suivante. De plus, selon l'activité cons-
ciemment déployée par l'être pendant sa vie,
dans tel ou tel état do la matière astralo, il se
trouvora éveillé et conscient dans la région
correspondante après sa mort ; — ou bien il

ne fera qu'y passer, inconscient, « absorbé

par des rêvos agréables», et simplement re-
tenu pondant le temps qu'exige la désagréga-
tion mécanique do l'enveloppe.

L'homme spirituellement développé, qui a
purifié son corps astral à tel point quo les élé-
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monts n'en sont plus empruntés qu'à la ma-
tière la plus subtile do chaque subdivision du
plan, — cet homme no fera quo traverser le
Kàmaloka sans s'y arrêter. Son corps astral
so désagrégeant avec uno rapidité extrême, il

so rendra sans délai au liou quo son destin lui
assigne selon lo degré d'évolution qu'il a
atteint.

Un homme moins développé, mais dont la
vio a été pure ot sobre, et qui no s'est pas
attachéaux choses delà terre, traversera le Kû-
maloka d'un vol moins rapide;«mais il rêvera
paisiblement, inconscient do ce qui l'entoure,
tandis que son corps mental se dégagera suc-
cessivement des différentes écorces astrales.
Il s'éveillera enfin en atteignant les demeures
célestes.

D'autres, moins développés encore, s'éveil-
leront après avoir traversé les régions infé-
rieures du plan astral, reprenant conscience
dans la division qui correspond à leur activité
consciente pendant la vie terrestre. Car l'êtro
s'éveillo au contact des impressionsfamilières,
bien qu'elles soient maintenant reçues direc-
tement par le corps astral, sans le secours du
corps physique. Ceux qui ont vécu au sein des
passions animales s'éveillent dans la région
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qui correspond à ces passions, chaque homme

so rendant littéralement « au lieu qu'il s'est
assigné lui-môme ».

Lo cas do suppression brusque do la vie
physique par accident, suicide, meurtre ou
mort subite, sous quelque forme que co soit,
mérite une mention spécialo, car il diffère de
la mort normale qui succède à l'épuisement
des énergies vitales par la vieillesse ou par la
maladie. Si la victime est pure et à tendances
spirituelles, elle sera l'objet d'une protection
spéciale, et dormira paisiblement jusqu'au
terme de son existence physique normale.
Mais s'il en est autrement, elle restera cons-
ciente, incapable de se rendre compte qu'elle

a perdu son corps physique, et obsédée par-
fois pendant quelque temps.par la scène fatale,

aux horreurs de laquelle clic est impuissante
à se soustraire. Pendant tout ce temps, elle

sera retenue dans la région du plan astral
avec laquelle clic est mise on rapport par la

zone la plus extérieure de son corps astral.
Pour une telle Ame, la vie régulière du Kàma-
loka ne commence qu'une fois épuisée la
trame de son existence terrestre normale ; et
elle est vivement consciente des objets phy-
siques et astraux qui l'entourent. Un assassin,
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oxécuté pour son crimo, continua, d'après lo
témoignage do l'un dos Maîlros qui instrui-
sirent IL P. Blavatsky, à vivro ot à rovivro on
Kftmaloka la scène du mourtro ot los événe-
ments subséquents, répétant sans cosso son
acte diaboliquo, et repassant par toutes los
terreurs do son arrestation ot do son exécu-
tion. Do même, un suicidé répètora automati-
quement les sentiments de désespoir et do
craintoqui ont précédé son crimo, et renou-
vellera presque indéfiniment, avec une porsis-
tnneo lugubre, l'acte fatal et la lutte do l'ago-
nie; Une femme, morte dans los flammes en
proie à uno terreur folle, après dos efforts
désespérés pour s'(Jchappor, créa un tel/tour-
billon d'émotions tumultueuses quo, cinq
jours après, ollo luttait encore épcrdùment, se
voyant toujours entourée de flammes, et re-
poussant violemment tous les efforts qu'on fai-
saitpourlacalmcr.Unoautrefommo,parcontre,
engloutie sous loseaux dans uno tempêto, mou-
rut locoeur tranquille et plein d'amour, tenant
son bébé sur son soin. Do l'autre côté de la
mort elle put être observée, dormant d'un
sommoil paisible, et rêvant de son mari et de
ses enfants qui lui apparaissaient en des vi-
sions hoùrcusos, aussi nettes quo la réalité.
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Daus les cas plus ordinaires, la mort par
accident n'en est pas moins un désavantage
réel, encouru pour quelque faute sérieuse (i);
car lo fait d'ôtro pleinement conscient dans les
régions inférieures du Kamaloka, étroitement
liées à la terre, entraîne avec lui bion des in-
convénientset môme desdangers. L'homme est
tout absorbé par les projets et les intérêts qui
ont occupé sa vie, et il est conscient do la
présence des gens et des choses qui s'y rap-
portent. Il se sent presque irrésistiblement
poussé à faire tous ses efforts pour influencer
les affaires auxquelles ses passions et ses
sentiments l'attachent encore. Il so trouve
donc lié par ses désirs au monde physique,
alors qu'il a perdu tous les organes habituels
de son activité. Le seul moyen pour lui d'ar-
river à la paix consisterait à so détourner
résolument do la terre ot à flxor sa pensée sur
les choses plus hautes; mais le nombre de

ceux qui ont le courage de faire cet effort ost
comparativement restreint, malgré le secours
que leur offrent toujours les travailleurs du
plan astral, dont la tâche consiste à aider

(i) Pas nécessairement pour une faute commise dans
lavieprésente. Laloi do causalitésera étudléoauchap. IJC, v

sur le « Karma ».
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et à guider ceux qui ont quitté co monde (1).
Trop souvent ces urnes soutirantes, incapa-
bles do supporter leur inaction forcée, cher-
chent l'aide d'un sensitif avec lequel ellespuis-
sent so mettre en rapport, pour s'occuper uno
fois do plus des affaires terrestres. Parfois
môme, obsédant quelque médium disponible,
elles s'efforcent d'employer son corps à leurs
propres fins. Elles encourent par là de lourdes
responsabilités pour l'avenir. Ce n'est pas
sans quelque raison occulto quo l'Église nous
enseigne cette prière : « De la bataille, du
mourtro et de la mort subite, délivrez-nous,
Seigneur. »

Nous pouvons maintenant considércr,unc à

une les subdivisions du Kâmaloka, afin de
nous faire une idée des conditionsquel'homme
so prépare, dans cet l'état intermédiaire, par
les désirs qu'il nourrit pendant sa vie phy-
sique. Car il faut nous rappeler que la
somme de vitalité dans l'une quelconque
des « écorces », et par conséquent la durée de
la détention correspondante, dépend de la

(i) Ces travailleurs sont disciples de quelques-uns des
grands Maîtres qui guident et aident l'humanité, et ils
ont h remplir ce devoir spécial, consistant à secourir les
Ames qui ont besoin de leur assistance;
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somme d'énergie communiquée pondant la vio
terrestre au genre do matière aslralo dont
cette écorco se compose. Si les passions les
plus basses ont été actives, la matière aslralo
la plus grossière sera fortement vitalisée, cl
prédominera largement en quantité. Ce prin-
cipe tient bon à travors toutes les régions du
Kftmaloka, en sorte que l'homme, pendant sa
vio mémo, peut se rendre compte assezexacte-
ment do l'avenir immédiat qu'il so prépare
au lendemain de la mort.

La première division, la plus inférieure,
renferme les conditions qui répondent aux dif-
férents genres d' « enfers » décrits par tant
de livres saints hindous et bouddhistes. 11

faut bien comprendre que l'homme, en traver-
sant l'un ou l'autre de ces états purgatoricls,
n'est pas réellement débarrassé des passions
et des vils désirs qui l'ont amené là. Ces élé-
ments persistent, car ils font partie intégrante
de son caractère; mais ils resteront latents, à
l'état de germes, dans lo mental, pour éclore
et former sa nature passionnelle lorsqu'il sera
prêt à renaître dans le monde physique (1).
Son séjour dans la plus basse région du Kàma-

(1) Voir Chap. VII, La Réincarnation.
10
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loka est dû exclusivementà la présence, dans

son corps kàmiquc, d'une forte proportion de
matière appartenant à cette région ; et il y
reste emprisonné jusqu'à ce que l'écorce qui

en est composée soit suffisamment désagrégée

pour permettre à l'homme d'entrer en contact
avec la région immédiatement supérieure.

L'atmosphère de ce Heu est sombre, lourde,
triste, déprimante à un degré inconcevable.
Kilo semble imprégnée de toutes les influences
les plus opposées au bien. C'est là son carac-
tère essentiel, engendrée qu'elle est par les
êtres mêmes dont les passions mauvaises les
ont conduits en ce lugubre séjour. Tous les
désirs, lotis les sentiments qui font/frémir
trouvent ici les matériaux propres à leur ex-
pression* 11 n'y manque rien do ce quo petit
renfermerle bouge le plus infect, sans compter
que toutes les horreurs que l'on cache à la

vue physique s'étalent ici dans leur hideuso
nudité. Le caractère repoussant de celte ré-
gion est largement accru par ce fait que, dans

,
le monde astral, la forme s'adaplo au carac-
tère. L'homme eu proie aux passions mau-
vaises a donc pleinement l'air de tout ce qu'il
est. Les appétits bestiaux donnent nu corps
astral un aspect bestial, et des formes lii-
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deuses, moitié humaines,moitiéanimales, sont
le vêtement approprié des âmes devenues
semblables aux brutes. Dans lo monde astral,
nul ne peut être hypocrite, et dissimuler ses
pensées malpropres sous un voile d'appa-
rence vertueuse. Tout ce qu'un homme est, il
le parait dans sa forme et dans son aspect
extérieur, rayonnant de beauté quand sa
pensée est noble, repoussant de laideurquand

sa nature est vile. On comprendra facilement,
dès lors, comment des Maîtres tels que le
Bouddha, à la vision impeccable desquels
tous les mondes sont ouverts, ont pu décrire

ce qu'ils voyaient dans ces enfers en un lan-
gage d'un réalisme terrible, qui semble par-
fois incroyable aux lecteurs d'aujourd'hui
parce qu'ils oublient que les mues, une fois
délivrées de la matière lourde et peu plas-
tique du monde physique, apparaissent sous
la forme qui leur correspond, et ont exacte-
ment l'oir de ce qu'elles sont. En ce bas monde
môme, un scélérat avili et abruti donne géné-
ralement à sa figure un aspect repoussant; —
à quoi no faut-il pas s'attendre, alors, avec la
matière astrale plastique, qui s'adapte à la
moindre impulsion des désirs criminels ? 11

est donc tout naluicl qu'un tel homme revête
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une forme horrible, et se manifeste par tout
un luxe de transformations hideuses.

Car il faut se rappeler que la population
de ce bas-fond du Kàmaloka se compose du
rebut de l'humanité, assassins, bandits, cri-
minels violents de toute sorte, ivrognes, dé-
bauchés ; — en un mot, de tout ce que le

genre humain renferme de plus vil. Nul ne se
trouve ici, la conscience éveillée à ce qui l'en-
toure, s'il n'est coupable d'un crime brutal ou
d'une cruauté persistante et délibérée, ou s'il
n'esten proie à quelque viccabjtfct. Les seules
personnes d'un caractère plus élevé qui se
trouvent cependant retenues ici pour un
temps sont des suicidés, des hommes qui,

en mettant fin à leurs jours, ont voulu échap-
per à la punition terrestre de leurs méfaits.
En échange, ils n'ont fait qu'aggraver leur
situation. L'on ne trouve même pas ici tous les
suicidés, qu'on le comprenne, car le suicide
peut être commis pour bien des motifs divers.
L'on n'y trouve quo ceux qui se sont tués
Jàchement afin d'éviter les conséquences do
leurs propres actions.

À part l'ambiance lugubre du lieu, et les

compagnonsabjects qu'il y rencontre, l'homme
lui-même est ici le créateur immédiat de sa
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propre misère. N'ayant subi d'autre change-
ment que la perte de son voile corporel, il
étale ses passions dans toute leur hideur
native, dans leur brutalité nue. Pleines d'ap-
pétits féroces et inassouvis, brûlées par la

vengeance, par la haine, par los convoitises
physiques qu'elles ne peuvent satisfaire, faute
d'organes, les âmes errent, furieuses et avides,
àtravers cesombreséjour.Elles s'amassent au-
tourdetous lesmauvaislieuxde la terre,autour
des maisons de débauche, des bouges où l'on
s'enivre, excitant les habitués de ces endroits à
des actes de honte et de violence, cherchant
l'occasion do les obséder et de les amener aux
pires excès. L'atmosphère écoeurante qu'on

,
trouve autour de ces lieux est duc en grande
partie à la présence de ces, entités liées à la
terre, possédées de passions abjectes et de dé-
sirs malpropres. Les médiums, à moins qu'ils
no soient d'un caractère pur et noble, sont
surtout on butte à leurs attaques. Trop sou-
vent, lorsqu'ils manquent de volonté, affaiblis

encore par l'abandon passif de leur corps à
l'occupation temporaire d'autres entités dé-
sincarnées, ils sont obsédés par ces êtres
mauvais, cl poussés à l'intempérance ou à la
folie. Des assassins exécutés, pleins do ter-
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renr, do haine et de vengeance inassouvie,
renouvelant sans cesse leur crime par une
impulsion machinale et reproduisant menta-
lement les événements terribles qui l'ont
suivi, s'entourent d'une atmosphère de formes-
pensées de meurtre. Attirés vers quiconque
nourrit des sentiments de haine ou de ven-
geance, ils l'incitent à commettre le crimo
qu'il méditait. L'on verra parfois, dans cette
région, un assassin constamment suivi de sa
victime, présence à la hantise do laquelle il

ne peut se soustraire, forme inerte qui s'at-
tache à ses pas avec uno persistance iné-
luctable, quelque effort qu'il fasse pour s'y
dérober. La victime, à moins qu'elle ne soit
elle-même d'un caractère très vil, est incons-
ciente, et cette inconscience même semble
accioîtro pour le coupable l'horreur do sa
poursuite machinale.

C'est encore ici que nous trouvons l'enfer
du viviscetcur, car la cruauté attire au corps
astral les matériaux les plus grossiers et les
combinaisons les plus repoussantes de l'as-
tral. Et l'ûmc vit entourée des formes de ses
victimes mutilées, gémissantes, pantelantes,
hurlantes;vivifiées, non parles Ames dos ani-

maux eux-mêmes, mais par la vie élémentalo
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toute frémissante de haine contre lo bourreau.
Lui-môme répète ses pires expériences avec
une régularité automatique, conscient de leur
horreur, impérieusement poussé cependant à
s'infliger à nouveau ce tourment par l'habi-
tude contractée pendant sa vie terrestre.

Rappelons-nous une fois de plus, avant de
quitter cette triste région, qu'il n'y a pas ici
do punition arbitraire infligée do l'extérieur,
mais seulement l'offet inévitable dos causes
mises en jeu par chacun. Pendant leur vie
physique, ces hommes ont cédé aux impul-
sions les plus viles ; ils ont attiré, assimilé
dans leur corps astral les matériaux qui seuls
pouvaient vibrer en réponse à ces impulsions.
Maintenant, ce corps qu'ils ont construit eux-
mêmes devient la prison dq leur urne, et doit
tomber en ruines avant qu'elle puisse s'en
évader, L'ivrogno n'est-il pas forcé do vivre,
ici-bas, dans son corps physique repoussant,
brûlé par l'alcool ? — La même loi lo contrain-
dra à vivre, en Kâmnloka, dans son corps as-
tral non moins repoussant. La moisson semée
est récoltée selon son espèce, telle est la loi
dans tous les mondes, et nul no peut y échap-

per. D'ailleurs, à vrai dire, lo corps astral,
là-bas, n'est ni plus révoltant ni plus hideux



162 SAGESSE ANTIQUE

qu'il no l'était au temps où l'homme vivait en-
core sur terre, au temps où «il rendait l'atmos-
phère fétide autour de lui par ses émanations
astrales. Mais les gens sur terro n'en recon-
naissent pas la laideur, car, astralement, ils
sont aveugles.

En outre, lorsque nous considérons ces
malheureux qui sont nos frères, nous pouvons
nous consoleren pensant que leurs souffrances
ne sont que temporaires et qu'elles donnent à
In vie de l'Âme une leçon dont elle a grand
besoin. Sous la réaction terrible dos lois do la
nature qu'elle a violées, elle apprend l'exis-
tence do ces lois, et la misère qui survient,
inévitable, lorsqu'elles ne sont pas observées
dans la vie et la ce ûtc do l'homme. La na-
ture ne nous ménage guère, mois en fin de
compte ses leçons sont clémentes, car elles
assurent notre évolution et conduisent l'ame
h la conquête do l'immortalité.

Passons à une région moins sombre. La
deuxième subdivision du monde astral peut
être considérée comme la reproduction astrale
du monde physique. En effet, la matière de
cette région prédomine dans la composition
du corps astral des objets matériels, ainsi que
de la plupart dos hommes. Aucune région
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de l'astral n'est plus étroitement en rapport
avec le monde physique. La majeure partie
des « morts » séjournent ici pendantun temps,
et bon nombre y sont consciemment éveillés.
Ils n'ont eu d'intérêt que pour les mesquine-
ries et les trivialités do l'existence, ils ont at-
taché leur coeur à des vétilles ; il en est même
beaucoup qui se sont laissé dominer par leur
nature inférieure, et sont morts avec des ap-
pétits encore actifs, et désireux de jouissances
physiques. Puisque c'est là l'emploi essen-
tiel qu'ils ont fait do leurs énergies vitales, ils
ont bâti leur corps astral avec des matériaux
qui répondent facilement aux contacts phy-
siques. Après la mort, ce corps astral ne peut

que les retenir dans le voisinage des objets
terrestres. Ces gens-là sont/ pour la plupart,
mécontents, anxieux, agités, avec plus ou
moins de souffrance selon l'intensité des dé-
sirs qu'ils no peuvent satisfaire. Quelques-

uns même endurent de ce fait une angoisse
réelle et sont longtemps retenus avant que ne
s'épuisent leurs convoitises terrestres. Bon
nombre d'entre eux prolongent inutilement
leur séjour en cherchant à communiquer avec
la terre, aux intérêts de laquelle ils sont liés,

par l'entremise des médiums qui leur prêtent
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un corps physique, suppléant ainsi à la perte
du leur.

C'est de cette région que provient en géné-
ral le bavardage banal, bien connu do qui-

conquo a fréquenté les séances spirites pu-
bliques, — potins de concierge cl moralités
rebattues de petite boutique ou de pension
bourgeoiso, — élément féminin, en majeure
partie. Ces âmes liées à la terre sont généra-
lement d'une faible intelligence, et leurs com-
munications n'ont pas plus d'intérêt (pourqui
est déjà convaincu de l'existence de l'âme
après la mort) que n'en avait leur conversa-
tion sur terre. D'ailleurs, tout comme ici-bas,

ces malheureux sont d'autant plus affirmatifs
qu'ils sont plus ignorants, et ils imposent à
leurs fidèles, comme ultime conception du
monde invisible, la connaissance bornée
qu'ils en ont eux-mêmes. Après la mort comme
avant,

Ils prennent te caqnctage rustique de leur village
Pour lo murmure de l'univers.

C'est encore de cotte région que les gens
morts avec quoique préoccupation en loto
cherchent parfois à communiquer avec leurs
amis afin d'arranger l'affaire terrestre qui los
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hante. S'ils ne parviennent pas àso faire voir,

ou à transmettre leur voeu à quelque ami sous
forme de rêve, ils pourront occasionner beau-

coup d'ennuis par des coups frappés, ou
autres bruits destinés à attirer l'attention ou
inconsciemment provoqués par leurs efforts
impatients. En ce cas, une personno compé-
tente fora acte de charité en communiquant

avec l'entité en détresse pour apprendre ce
qu'elle désire. Cette intervention suffira par-
fois à la délivrer de l'inquiétude qui l'empê-
chait do poursuivre sa route.

Dans cetto région, l'Ame est exposée à voir

son attention détournée vers la terre avec
une grande facilité, alors même qu'elle n'y
aurait pas été spontanément portée. Co mnu-
vais service lui est trop souvent rendu par les
regrets passionnés et Tardent désir do sn
chère présence chez les amis qu'elle a laissés

sur terre, Los formes-pensées engendrées par
ces regrets so pressentautour de l'aine, ot par-
viennent souvent à l'évoillcr alors qu'olle dor-
mait paisiblement. D'autres fois, lorsqu'elle
est déjà consciente, son attention est violem-
ment ramenée vers la terre dont elle devrait
s'éloigner. C'est dans le premier cas surtout
que cet égoïsme inconscient de la part des



156,. SAGESSE ANTIQUE

amis restés sur terre fait aux morts aimés un
tort que ces amis seraient les premiers à re-
gretter, s'ils pouvaient être conscients. Peut-
être la compréhension des souffrances par là
infligées, sans nécessité, à ceux qui ont quitté
la terre, aidera-t-elle, chez certains, à raffer-
mir l'autorité des préceptes religieux qui en-
joignent la soumission à la loi divine, et la
répression d'une douleur excessive et ré-
voltée.

La troisième et la quatrième région du Kâ-
maloka diffèrent peu do la deuxième, et pour-
raient presque en être considérées commodes
reproductions étbérées. La quatrième est plus
subtile que la troisième, mais les caractéris-
tiques générales des trois régions restent les
mêmes. Nous trouvons ici des Amesd'un type
un peu plus évolué, et bien qu'ellessoicntrete-
nues on ce lieu par l'enveloppe duc à l'activité
de leurs intérêts terrestres, leur attention se
porte généralement enavant, et nonon arrière.
Tant qu'elles ne sont pat* rappelées do force
aux affaires de la vie physique, elles passent
outre sans trop tarder. Cependant elles res-
tent encore accessibles aux impressions ter-
restres, et l'intérêt de plus en plus faible
qu'elles portent aux affaires déco monde peut
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être réveillé par les clameurs d'en bas. Un
grand nombre de gens instruits et réfléchis,
qui se sont néanmoins laissé absorber, pen-
dant leur vie, par des soucis mondains, sont
conscients dans ces régions. Ils peuvent être
poussés à se communiquer par l'intermédiaire
de médiums, mais il est rare qu'ils cherchent
d'eux-mêmes une telle communication. Leurs
dires ont évidemment une plus haute valeur

que ceux qui proviennent do la deuxième ré-
gion. Ils n'offrent cependant guère plus d'in-
térêt que la conversation des mêmes per-
sonnes pendant leur vie. Ce n'est pas du
Kàmaloka que procède l'illumination spiri-
tuelle.

La cinquième subdivision du Kûmnlokn
offre mainte caractéristique jiouvelle. Sonas.
pect est nettement lumineux et rayonnant ;

attrayant au plus haut point pour qui n'est
habitué qu'aux sombres couleurs de la terre,
il justifie l'épithètc d'astral, « étoile, » donnée
à l'ensemble du plan. C'est ici qu'on trouve
tous les cieux matérialisés qui jouent un rôle
si important dans les religions populaires du
monde entier. Les « chasses célestes » de l'in-
dien peau-rouge, le Valhalla du Scandinave,
le paradis plein do houris du musulman, la
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Nouvelle Jérusalem en or aux portes de pierres
précieuses du chrétien, le ciel rempli de lycées
du réformateur matérialiste, tous ont leur
place ici. Les dévots étroits qui se sont atta-
chés désespérément à la « lettre qui tue »
trouvent ici la satisfaction littérale do leurs
désirs. Par leur puissance imaginative, nour-
rie de l'écorcc stérile des livres saints du
monde, ils bâtissent inconsciemment en ma-
tière astrale les « châteauxen Espagne » qu'ils
ont rêvés. Les croyances religieuses les plus
bizarres trouvent ici leur réalisation nuageuse
et temporaire, et les sectateurs de la lettre de
toute religion, exclusivement désireux de leur
propre sulut dans le ciel le plus matérialiste
qu'on puisse rêver, trouvent leur satisfaction
dans ce éjour qui leur convient parfaitement,
entourés qu'ils sont des conditions mêmes
auxquelles ils ont ajouté foi. Les « touche à
tout » religieux et philanthropiques, qui n'eu-
rent d'autre souci que de mettre à exécution
leurs propres lubies, et d'imposerau prochain
leur manière do voir, uu lieu do travailler avec
désintéressementà l'accroissement de la vertu
et du bonheur humains, sont ici très en évi-
dence. Ils organisent des maisons de correc-
tion, des asiles, dus écoles, à leur grande
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satisfaction personnelle ; et ils se réjouissent
fort, à l'occasion, d'insinuer un doigt astral
dans quelque affaire terrestre, par l'entremise
d'un médium docile qu'ils patronnent avec
une hautaine condescendance. Ils édifient,
dans l'astral, églises, maisons, écoles, repro-
duisant les cieuxmatériclsqu'ilsontconvoités ;

etbienqu'auregard plusclairvoyant leurs cons-
tructions puissent paraître imparfaites, voire
môme d'un grotesque navrant, pour eux, elles

no laissent rien à désirer. Les sectateursd'une
moine religion s'assemblentet coopèrententre
eux de diverses manières, formant des com-
munautés qui diffèrent entre elles aussi lar-
gement que les communautés analogues d'ici-
bas. Lorsqu'ils sont attirés vers la terre, ils
recherchent, en général, des coreligionnaires
et des compatriotes, et cola non seulement
par affinité naturelle, mais encore parce quo
les barrières du langage subsistent en Kûmn-
loka, comme on peut l'observer à l'occasion
dans les messages reçus par les cercles spi-
rites. Les ûmes do celle région prennent par-
fois le plus vif intérêt aux tentatives faites
pour établir des communications entre notre
monde et le leur ; et c'est de là, ainsi que do
la région immédiatementsupérieure, que pro-
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viennent les « esprits-guides y de bon nombre
de médiums. Ces Ames savent généralement
qu'il y a devant elles mainte possibilité
d'existence plus haute, et qu'elles sont desti-
nées à passer, tôt ou tard, en des mondes
d'où là communicationavec cette terre ne leur

sera plus possible.
La sixième région du Kûmaloka ressemble

à la cinquième, mais elle est beaucoup plus
subtile. Elle est surtout peuplée d'Ames
plus évoluées, qui achèventd'user l'enveloppe
astrale au travers de laquelle» leurs énergies

*

mentales se sont manifestées en grande par-
tic pendant leur vie physique. Leur déten-
tion est due au rôle prépondérant jo;ué par
l'égoïsmc dans leur vie intellectuelle et artis-
tique, et à ce qu'ils ont prostitué leurs talents,
d'une manière délicate et raffinée, à la gra-
tification do leur nature sensible. Leur envi-
ronnement est tout ce qu'on peut trouver de
plus beau en KAmnloka, car leur pensée créa-
trice façonne la substance lumineuse do leur
séjour passager en paysages admirables et

' en océans ruisselants de lumière, on monta-

gnes aux pics neigneux et en plaines fertiles,
scènes d'une beauté féerique, môme lorsqu'on
les compare à tout ce que la terre possède de
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plus exquis. L'on trouve également ici des
dévots des religions, mais d'un type un peu
plus élevé que ceux de la subdivision précé
dente, et ayant un sentiment plus juste de

.

leurs propres limitations. Ils s'attendent d'une
manière plus nelte à quitter leur séjour actuel
pour passer dans une sphère plus haute.

Laseptièmesubdivisiondu KAmaloka,la plus
élevée, est occupée presque exclusivement par
des intellectuels, hommes et femmes, qui ont
été sur terre d'un matérialisme prononcé, ou
se sont tellement attachés aux moyens par
lesquels le mental inférieur acquiert des con-
naissances dans le corps physique, qu'ils con-
tinuent à poursuivre ces connaissances selon
l'ancienne méthode, quoique avec des facultés

accrues. On se rappelle instinctivement com-
bien Charles Lamb était hostile à l'idée qu'au
ciel, il serait obligé d'abandonner ses livres
chéris pour « je ne sais quel bizarre procédé
d'intuition ». Plus d'un savant vit pendant de
longues années, des siècles parfois, d'après
II. P. Blavatsky, dans uno véritable biblio-
thèque astrale, parcourant avidement tous
les ouvrages qui traitent de son sujet favori,
et parfaitement satisfait do son sort. Ceux qui
ont concentré toute leur énergie sur quelque

n
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ligne d'investigation intellectuelle, et ont
rejeté leur corps physique sans avoir apaisé
leur soif de connaître, continuentà poursuivre
leur objet avec une persistance infatigable,
liés par leur attachement au mode de travail
physique. Souvent de tels hommes sontencore
sceptiques quant aux possibilités supérieures
qui les attendent, et reculent devant la pers-
pective de ce qui leur semble être réellement

une seconde mort, la perte de connaissance
qui précède la naissance de l'Ame à la vie plus
haute du ciel. Des politiciens», des hommes
d'état, des hommes de science, séjournent
quelque temps dans cette région, se dégageant
lentement do leur enveloppe astrale, attachés

encore à l'existence terrestre par le vif intérêt
qu'ils prennent aux mouvements où leur rôle
fut si grand, et par l'effort qu'ils font pour
exécuter dans l'astral quelques-unsdes projets
auxquels la mort les a arrachés avant leur
réalisation.

Pour tous, néanmoins,— sauf pour la
faible minorité qui n'a pas éprouvé sur terre
un seul mouvement d'amour désintéressé ou
d'aspiration intellectuelle, qui a vécu sans
jamais reconnaître quelque chose ou quel-
qu'un do plus élevé que soi, — pour tous



KAMALOKA 163

arrive, tôt ou tard, un temps où les entraves
du corps astral sont enfin brisées. L'Ame de-
vient momentanément inconsciente de ce qui
l'entoure, — inconscience semblable à celle
qui suit la mort physique; — puis elle est
réveillée par un sentiment de félicité intense,
immense, insondable, impossible à rêver ici-
bas, la félicité du monde céleste, du monde
auquel, par sa nature môme, l'Ame appartient.
Elle peut avoir nourri mainte passion basse
et vile, mainte convoitise triviale ou sordide,
mais clic a connu des lueurs d'une nature
plus haute, des lueurs interrompues, éparses,
issues d'une région plus pure. Maintenant est
venu, pour ces lueurs, le temps de la récolte;
et quelque pauvres et faibles qu'elles aient été,
il faut qu'elles portent leur juste fruit. C'est
pourquoi l'homme va plus loin afin de récolter
cette moisson céleste, afin d'en manger et d'en
assimiler les fruits (1).

Le cadavre astral, ainsi qu'on l'appelle par-
fois, ou la « coque astrale » de l'entité qui est
partie, se composedes débris des sept écorces
concentriques précédemmentdécrites, débris
maintenus ensemble par des restes du mn-

(i) Voir Chnp. V, Le Devaklmn.
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gnétismc de l'Ame. Chaque écorec, à son
tour, s'est désagrégée jusqu'à ne plus former
que des fragments épars, qui restentattachés,
par l'attraction magnétique, aux écorecs qui
subsistent encore. Lorsque toutes ont été ré-
duites à cette condition, y compris la sep-
tième, la plus intérieure, l'homme lui-môme
s'échappe, laissant derrière lui ces restes. La
coque flotte à la dérive à travers le monde
astral, répétant faiblement et d'une manière
automatique ses vibrations accoutumées. A

mesure que le magnétisme» restant se dis-

perse, elle se décompose de plus en plus et
finit par se dissoudre totalement, restituant
ses matériaux au fonds commun dç la -ma-
tière astrale, comme le corps physique a rendu

au monde physique les éléments dont il se
composait.

Cette coque astrale erre deci, delà, au gré
des courants astraux; et si elle n'est pas trop
décomposée, elle peut être vitaliséc par le
magnétisme d'Ames incarnées sur terre, rede-
venant ainsi capable do quelque activité. Elle
absorbe le magnétisme comme une éponge
absorbe de l'eau, et elle revêt alors une appa-
rence illusoire de vie, répétant avec une inten-
sité plus marquée les vibrations auxquelles
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elle a jadis été accoutumée. Ces vibrations
sont souvent mises en jeu sous l'action de
quelque pensée commune à l'Ame disparue et
à ses amis terrestres, et la coque ainsi vita-
liséc peut jouer fortpassablement le rôle d'in-
telligence communiquante. Elle se distingue
cependant (à part l'emploi de la vision astrale)
par la répétition automatique de pensées fa-
milières, ainsi que par l'absence complète de
toute idée originale et de toute connaissance
acquise depuis la mort physique.

De môme que les Ames peuvent être entra-
vées dans leur progrès par des amis igno-
rants et irréfléchis, de même ilestpossible de
leur venir en aide par des efforts sages et bien
dirigés. C'est pourquoi toutes les religions
qui ont conservé quelque trace de la sagesse
occulte de leurs fondateurs prescrivent l'em-
ploi de « prières pour les morts». Ces prières,
ainsi que les cérémonies qui les accompa-
gnent, sont plus ou moins efficaces selon la
connaissance, l'amour et la puissance de
volonté qui les animent. Elles ont pour base
ce principe universel de la vibration suivant
lequel l'univers est construit, modifié et main-
tenu. Les sons proférés engendrent des vi-
brations, façonnant la matière astrale on
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des formes déterminées, qu'anime la pensée
exprimée par les mots. Ces formes-pensées
sont dirigées vers l'entité purgatorielle, et,
agissant sur son corps astral, elles en hAtent
la dissolution. Avec la décadence du savoir
occulte, ces cérémonies sont devenues de
moins en moins efficaces, jusqu'à être d'une
utilité presque nulle. Cependant elles sont
parfois accomplies par un homme de savoir,
et elles exercent alors l'influence voulue. De
plus, chacun peut aider ses morts aimés en
leur envoyant des pensées dlamour et de paix,

en faisant des voeux pour leur progrès rapide
à travers le KAmaloka, et pour leur libération
des entravesastrales.

Que jamais nos morts no suivent, solitaires,
leur chemin, privés du secours de nos formes-
pensées aimantes, abandonnés dos anges gar-
diens qui doivent les guider et les encoura-
ger dans leur marche vers la joie.



CHAPITRE IV

Le Plan Mental.

Comme son nom l'indique, le plan mental
est le domaine propre de la conscience tra-
vaillant comme pensée, C'est le plan de.l'in-
telligence, non pas lorsqu'elle fonctionne par
l'intermédiaire du cerveau, mais lorsqu'elle,
agit dans son propre monde, libérée des en-
traves de l'csprit-malièrephysique. Ce monde
est le monde de l'homme réel. Le moi anglais

« man (homme) » provient de la racine sans-
crite « man », racine du verbe sanscrit qui
signifie « penser ». Ainsi man (homme) si-
gnifie penseur: l'homme est désigné par son
attribut le plus caractéristique, l'intelligence.

En anglais nous no trouvons que le seul
mol « mind » (1) pour désignera la fois la cons-

ul Que nous traduisonsen général par « intelligence »,
N. D, T. — et aussi par « mental », N. D. G.
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cience intellectuelle elle-même, et les effets
produits sur le cerveau physique par les
vibrations de celte conscience. Mais nous
devons maintenant considérer la conscience
intellectuelle comme une entité distincte, une
individualité, un être réel. Les vibrations de

sa vie sont des pensées; et ces pensées elles-
mêmes sont des images, et non des mots.
Cette individualité, c'est Manas, le Pen-
seur (1). C'est le Soi revêtu de la matière des
subdivisions supérieures du plan mental, et
travaillant sous les conditions que cette ma-
tière lui impose. Sur le plan physique, sa pré-
sence se révèle par les vibrations qu'il trans-
met au cerveau et au système nerveux. Ces
organes répondent aux vibrations do sa
vie par des vibrations sympathiques. Mais, à

cause de la grossièreté do leurs matériaux, ils

ne peuvent reproduire qu'une faible partie des
vibrations émises; encore ne le font-ils que
d'une manière très imparfaite. De môme que la
science affirme l'existence d'une immenseséric
de vibrations éthériques, série dont notre oeil

(i) Du mot Manas dérive le nom technique : « plan ma-
nasique », traduit par « plan mental ». Nous pourrons
l'appeler le plan de l'inlelligcnco proprement dite, pour
distinguer ses activités de celles de l'intelligence tra-
vaillant dans la chair.
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ne perçoit qu'un fragment, — lespectre solaire
lumineux; de même, pour nous, l'appareil
physique de la pensée, cerveau et système
nerveux, ne peut penser qu'un petit fragment
de l'immense série de vibrations mentales
émises par le Penseur dans son propre
monde. Les cerveaux très réceptifs répondent
à un degré que nous convenons d'appeler
grande puissance intellectuelle. Les cerveaux
exceptionnellement réceptifs répondent jus-
qu'au point nommé génie. Enfin les cerveaux
exceptionnellement inertes répondent seule-
ment jusqu'au degré appelé idiotie. Chacun de

nous envoie à son cerveaudes millions d'ondes
mentales (1) auxquelles celui-ci ne peut,
répondre à cause de la densilô de ses maté-
riaux; et ce qu'on appelle ,1e pouvoir mental
d'un homme (2) est en rapport direct avec cette
sensibilité. Mais, avant d'étudier le Penseur,
il sera bon do considérer le monde qu'il oc-
cupe, c'est-à-dire le plan mental lui-même.

Le plan mental est celui qui vient après le

(1) Il convient aussi de tenir compte du. degré, extrê-
mement différent, du développement du corps mental,
instrument du Penseur sur son propre plan, degré qui
indue sur la quantité cl sur la qualité do ces ondes men-
tales. N. D. C.

(2) Sur le plan physique. N. D. C.
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plan astral. Il n'en est séparé que par la diffé-

rence de ses matériaux, exactement comme
le plan astral est séparé du plan physique.
En fait, nous pouvons répéter, dans la compa-
raison du plan mental et du plan astral, ce
que nous avons dit en comparant le plan
astral et le plan physique. La vie sur le plan
mental est plus active que sur le plan astral,
et la* forme y est plus plastique. L'esprit-
matière est plus hautement vitalisé et plus
subtil que n'importe quel état do la matière
du monde astral. L'ultime qtome de matière
astrale renferme dans sa sphère-enveloppe
d'innombrables agrégats de la matière-men-
tale la plus grossière, en sorte que la désagré-
gation do l'atome astral mot en liberté une
quantilé de matière mentale des variétés les
plus denses.

Dans ces conditions, on comprendra que le
jeu des forces de vie sur ce plan ait une acti-
vité énormément accrue, puisque la masse à
mettre en mouvement est infiniment moindre.
La matière est animée d'un mouvement con-
tinuel, incessant; elle prend forme au moindre
frémissement de la vie, et s'adapte sans hési-
tation aux moindresnuances de ses vibrations.
La «substancementale », comme on l'a ap-
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p<*lée, fait paraître grossier, lourd et terne
Tcsprit-matière astral, qui était pourtant si
féeriquement lumineux lorsqu'on le comparait
à la matière physique. Mais la loi d'analogie
conserve toute sa valeur, et elle sera pour nous
un fil conducteurà travers cette région super-
astrale, — région qui est notre lieu de nais-
sance, notre patrie réelle, malgré notre igno-

rance du fait, prisonniers que nous sommes
en un pays d'exil ; malgré l'étrangctéque revêt
à nos yeux la description de cette région glo-
rieuse.

Ici encore, commo sur les deux plans infé-
rieurs, les subdivisions de l'esprit-matière
sont au nombre de sept. Ici encore, ces va-
riétés forment des combinaisons sans nombre
de tous les degrés de complexité, constituant
les solides, les liquides, les gaz et les éthers
du plan mental. Ceci n'est qu'une manière
de parler, car le terme « solide » paraît
absurde, en vérité, mémo en parlant des
formes les plus substantielles de la matière
mentale. Mais nous devons en user faute de
mieux, car cette sorte do matière est dense en
comparaison des autres états de la matière
mentale, cl nous n'avons point d'autres adjec-
tifs descriptifs que ceux qui sont basés sur
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les conditions physiques. Au reste, il nous
suffit de comprendre que ce plan suit la loi et
l'ordre général de la nature, qui comporte pour
notre globe une base septénaire ; et que les
sept subdivisions de sa matière décroissent
en densité les unes par rapport aux autres,
comme font les solides, les liquides, les gaz
et les éthers, — la septième et dernière sub-
division étant exclusivement composée des
ultimes atomes mentaux.

Ces subdivisions sont réparties en deux
groupes auxquels on a donné les noms quelque
pou insuffisants, et au premier abord inintelli-
gibles, de « non-formel» etdo « formol ( i ) ». Les
quatre subdivisionsinférieuresensemblecons-
tituent le groupe « formel»; les trois supé-
rieures ensemble constituent le groupe « non-
formel ». Ce groupement est nécessaire, car
il y a là une distinction très réelle, quoique dif-
ficile à définir. Ces régions correspondent,
dans la conscience humaine, aux divisions de
l'intelligence elle-même, comme on le verra
plus clairement par la suite. On pourrait
peut-être mieux exprimer cette distinction en
disant que, dans les quatre subdivisions infé-

(i) En sanscrit aroûpa cl roùpa. Roûpasignifie forme,
enveloppe, corps.
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rieures, les vibrations de la conscience don-
nent naissance à des formes, à des images ou
représentations, chaque pensée apparaissant
comme une forme vivante ; tandis que, dans
les trois subdivisions supérieures, la cons-
cience, bien qu'elle produise naturellement
toujours des vibrations, semble plutôt les
émettre comme un flot puissant d'énergie vi-
vante qui ne s'incorpore point en images dis-
tinctes tant qu'il reste dans cette région supé-
rieure, mais engendre des formes multiples,
reliées entre elles par une condition commune,
dès qu'il pénètre dons les mondes inférieurs.
L'analogie la plus étroite que jepuisse trouver
pour la conception que je cherche à vous faire
saisir est celle des pensées abstraites et des
pensées concrètes. L'idée abstraited'un trian-
gle n'a pas de forme, mais elle sert à dési-
gner toutes les figures limitéespar trois lignes
droites, et dont la somme des angles équivaut
à deux angles droits. Une telle idée, condi-
tionnée, mais sans forme, projetée dans le
monde inférieur, peut donner naissance à une
variété indéfinie de figures, triangles rectan-
gles, isocèles, scnlèncs, de couleurs et de
dimensions quelconques, mais satisfaisant
tous aux conditions ; —-

triangles concrets,
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possédant chacun sa propre forme définie.
La parole est impuissante à montrer claire-

ment la différence entre les modes d'action de
la conscience dans ces deux régions. Car les
motssontdcssymbolesd'imagcs;ilsappartien-
nent aux opérations du mental inférieur dans
le cerveau, et sont exclusivement basés sur
ces opérations. Tandis que la région « sans
forme » appartient à la Pure Raison, qui ne
travaille jamais dans les limites étroites du
langage.

Le plan mental est celui qui reflète l'In-
telligence Universelle dans la nature, le plan
qui, dans notre petit système, correspond à
celui de la Grande Intelligence dans le Cos-

mos (1). Dans ses régions supérieures exis-
tent toutes les idées archétypes qui sont
actuellement en cours d'évolution concrèle.
Dans ses régions inférieures ces idées sont
élaborées en des formes successives, pour
être dûment reproduitesensuite dans le monde
astral et dans le monde physique. La ma-
tière du plan est susceptible de se combiner

(i) Mahat, lo Troisième LOGOS, OU l'Intelligence Créa-
trice Divine; le Brahma des Hindous, le Mandjousri des
Bouddhistes septentrionaux, le Saint-Esprit des Chré-
tiens.
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sous l'impulsion des vibrations mentales, et
elle peut former toutes les combinaisons quo
la pensée est capable d'imaginer. De môme

quo lo fer peut être façonné en soc pour la-
bourer, ou en épée pour tuer, la matière men-
tale peut être modelée en formes qui servent,
ou qui nuisent. La vie du Penseur, en vibra-
tion continuelle, façonné la matière qui l'en-
vironne, et son oeuvre, est conforme à la
volonté qui l'engendre. Dans cette région la
pensée et Faction, le vouloir et le fait, sont
une seule et môme chose; — l'esprit-matière
devient ici l'esclavedocile delà vie, et s'adapte
spontanément à chaque impulsion créatrice.

Par leur vitesse et leur subtilité, ces vibra-
tions, qui façonnent en formes-pensées la
matière du plan mental, donnent aussi nais-

sance aux colorations les plus exquises, cons-
tamment changeantes : ondes de teintes
variées comme les irisations de la nacre, mais
plus éthérées et plus lumineuses à un degré
incomparable, glissant sur toutes les sur-
faces et pénétrant toutes les formes, en sorte
que chacune d'elles présente une harmonie de
couleurs chatoyantes, vivantes, lumineuses,
délicates, dont plusieurs ne sont pas même
connues sur terre. Les mots sont impuissants
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à rendre l'oxquiso beauté et l'éclat des combi-
naisons do celle matière subtile, touto frémis-
sante de vie et do mouvement. Tous les
voyants qui en ont témoigné, Hindous, Boud-
dhistes, Chrétiens, parlent avec ravissement
do sa beauté glorieuse, et avouent qu'ils sont
totalement incapables de la décrire. 11 semble

que toute description, quelqu'habilcs qu'en
soient les termes, ne serve qu'à la rabaisser
et à l'avilir.

Les formes-pensées jouent naturellement

un rôle considérable parmi les. créatures vi-
vantes qui fonctionnent sur le plan mental.
Elles ressemblent à celles que nous avons
déjà rencontrées dans le monde astral^ sauf
qu'elles sont beaucoup plus lumineuses et
plus brillamment colorées, qu'elles sont plus
fortes, plus persistantes, et plus complètement
vitalisées. A mesure que les qualités intellec-
tuelles supérieures se marquent plus nette-
ment chez celui qui les engendre, ces formes
présentent un contour plus tranché, et ten-
dent vers une singulière perfection de forme
géométrique en môme temps qu'une pureté de
lumière et de couleur non moins admirable.
Mais il n'est guère besoin de dire que, dans
l'état actuel de l'humanité, les formes nua-
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geuses et irrégulières prédominentlargement,
production habituelle des intelligences mal
entraînées. Cependant des pensées artisti-

ques d'une rare beauté s'y rencontrent aussi,
et il n'est pas étonnant que des peintres, après
avoir entrevu un instant leur idéal en quelque
vision de rêve, s'impatientent de n'en pouvoir
exprimer la radieuse beauté avec les couleurs
ternes de ce bas monde.

Ces formes-pensées sont constituées par
l'essence élémcntalc du plan. Les vibrations
de la pensée façonnent l'essence élémcntalc

en une forme correspondante, dont la pensée
est la vie animatrice. Nous retrouvons donc
ici des « élémcntals artificiels » identiques,
comme mode de formation, à ceux du monde
astral. Tout ce que nous avons dit au cha-
pitre II sur leur génération et leur importance
peut être répété à propos des élémentals du
plan mental. Mais il faut tenir compte de la
responsabilité additionnelle encourue, par
suite de la force plus grande et de la perma-
nence caractéristique des élémcntals de ce
monde supérieur.

L'essence élémentale du plan mental est
formée par la Monade dans le stade de sa
descente qui précède immédiatement son

12
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entrée dans lo monde astral. Elle constitue,
sur les quatre subdivisions inférieures du
plan mental, le deuxième règne élémontal.
Los trois subdivisions supérieures, « sans
forme », sont occupées par le premier règne,
élémontal. Ici, la pensée produitdans l'essence
élémcntalc des irisations brillantes, des traî-
nées de couleurs et des éclairs do feu vivant,
au lieu do s'incorporer en formes définies.
L'essence élémcntalc prend, pour ainsi dire,
sa première leçon d'activité organique, d'ac-
tion combinée, mais ne revêt pas encore les
limitations définies des formes.

Dans les deux grandes divisions du plan
mental vivent des Intelligences innombrables,
dont le corps le plus inférieur est formé de la
matière lumineuse et de l'essence élémentale
du plan; —

Êtres Resplendissants qui guident
le processus de l'ordre naturel, dirigeant les
légions d'entités inférieures dont nous avons
déjà parlé, et soumis à leur tour, dans leurs
multiples hiérarchies, aux Seigneurs Sou-
verains des sept éléments (1). Ce sont, comme

(i) Ces Etres sont les Aroùpa Dévas et les Roùpa Dévas
des Hindous et des Bouddhistes, les a Seigneurs des
cieux et de. la terre » des Zoroaslriens, les Archangeset
les Anges des Chrétiens et des Mahomctans.
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on so l'imagine aisémont, des ôtres d'une
vaste connaissance, d'un pouvoir immense,
splcndidcs par leuraspect : créatures radieuses
et éclatantes, aux mille nuances semblables à
des arcs-en-ciel de couleurs célestes et chan-
geantes. Empreints d'une majesté royale,
ils respirent l'énergie calme, l'expression d'une
force à laqucllo rien ne peut résister. — Ici se
présente à l'esprit la description du grand
voyant chrétien, lorsqu'il parle d'un Archange
puissant : « Il y avait un arc-en-ciel sur sa tôte ;

son visage ressemblait au soleil, et ses pieds à
des colonnes de feu (i). » — Leurs voix sont
« comme un son de grandes eaux », comme
un écho de l'harmonie des sphères. Us sont les
guides de l'ordre naturel, et commandent aux-
légions immenses des élémentals du monde
astral, en sorte que leurs cohortes poursui-
vent incessamment l'oeuvre de la nature avec
une régularité et une précision infaillibles.

Sur le plan mental inférieur, on rencontre
de nombreux chélàs, à l'oeuvre dans leur corps
mental (2), affranchis pour un temps du vôte-

(1) Apocalypse, X, 1.
(2) Corps ordinairement appelé Màyàvi Roùpa, ou

forme illusoire, lorsqu'il est disposé en vue du fonc-
tionnement indépendant dans lo monde mental.
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mont physique. Lorsque le corps est plongé
dans un sommeil profond, le Penseur, l'homme
réel, peut s'en échapper afin de travailler, dé-
livré do ses entraves, dans cette région supé-
rieure. De là, agissant directement sur la
sphère mentale de ses semblables, leur sug-
gérant de bonnes pensées, leur présentant des
idées nobles, il peut les aider et les récon-
forter plus efficacement et plus vile qu'à tra-

vers la prison du corps physique. Il perçoit
plus clairement leurs besoins, et peut par con-
séquent leur venir en aide d'une manière plus
parfaite. C'est son plus haut privilège et sa
plus grande joie que do venir en aide à ses
frères qui luttent, sans qu'ils aient connais-

sance du service rendu, sans qu'ils aient la

moindre idée du bras puissant qui soulève
leur fardeau, de la douce voix qui, tout bas,
les console dans leur peine. On ne le voit
point, il n'est pas reconnu; il travaille, aidant

ses ennemis comme ses amis, avec la même
joie et la même liberté, réparlissant entre les
hommes le courant des forces bienfaisantes

' déversées par les grands Assistants des
sphères plus hautes.

On rencontre parfois aussi, dans cette ré-
gion, les formes glorieuses des Maîtres, bien
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qu'ils résident en général dans la subdivision
la plus élevée du monde « sans forme ».
D'autres Grands Êtres encore y descendent à
certaines époques, lorsqu'une mission do com-
passion nécossilo do Leur part une manifesta-
tion aussi inférieure.

Entre les intelligences qui fonctionnent
consciemment sur ce plan, qu'elles soient hu-
maines ou non, qu'elles soient dans leur

corps ou hors de lui, la communication est
pratiquement instantanée, car elle se produit

avec« la rapidité de la pensée », Les barrières
de l'espace ont perdu leur puissance de sépa-
ration, et, pour entrer en contact avec une
autre Ame, il suffit de diriger son attention

vers elle. La communication n'est pas seule-
ment rapide, ainsi que nous venons de le dire;
elle est également complète si les Ames sont
à peu près au môme degré d'évolution. Ici,
point de mots pour entraver ou ralentir la
communion. Toute la pensée jaillit de l'un à
l'autre, ou, plus exactement peut-être, chacun
voit la pensée telle qu'elle est conçue par
l'autre. Les véritables barrières entre lésâmes
sont les différences d'évolution. L'Ame moins
évoluée ne connaît, dans l'Ame plus évoluée,

que ce qu'elle est capable d'y percevoir; et il
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est évident quo, seule, la plus évoluée a cons-
cience do cette limitation, puisque l'autre
reçoit tout ce qu'elle peut contenir. Plus une
âme est évoluée, plus elle est consciente de
tout ce qui l'entoure, plus elle approche inti-
mement des réalités. Mais le plan mental a
aussi ses voiles d'illusion, et l'on doit s'en
souvenir, bien qu'ils soient beaucoup moins
nombreux et plus translucides quo ceux du
monde physique. Chaque âme est entourée de

sa propre atmosphère mentale, et comme
toutos les impressions doivent4ui parvenir à
ravers cette atmosphère, elles en sont toutes
plus ou moins colorées. L'âme est d'autant
moins à la merci des illusions, que son atmo-
sphère est plus transparente, plus pure, et
moins colorée par la personnalité.

Les trois subdivisions supérieures du plan
mental sont l'habitat du Penseur lui-même,
qui réside dans l'une ou l'autre de ces subdi-
visions selon son degré d'évolution. L'im-

mense majorité, évoluée à des degrés divers,
vit sur le plus bas de ces trois niveaux. Un
nombre comparativement restreint d'Ames
hautement intellectuelles habite le deuxième
niveau. Employant une phrase plus applica-
ble au plan physique qu'au plan mental, nous
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dirons quo le Penseur monte à ce deuxième
niveau, quand la matiôro plus subtile do celte
région est devenue prépondérante en lui,
et rend ainsi ce changement nécessaire. Il
n'y a naturellement pas « ascension » à pro-
prement parler, point de changement de lieu.
Il y a seulement que le Penseur commence à
percevoir les vibrations de cette manière sub-
tile, qui provoquent en lui une réponse, et
que lui-même peut dès lors émettre des
forces qui en font vibrer les particules si té-
nues.

11 est indispensable quo l'étudiant se fami-
liarise avec le fait que son élévation sur
l'échelle d'évolution n'implique aucun chan-
gement de lieu, mais le rend simplement de
plus en plus apte à recevoii; des impressions.
Toutes les sphères sont autourde nous, qu'elles
soient astrale, mentale, bouddhique, nirvâ-
nique, ou qu'il s'agisse môme de mondes plus
hauts encore, jusqu'à la vie du Dieu Suprême.
Nul besoin de nous mouvoir pour les trouver,
elles sont ici même. Mais notre lourde irré-
ceptivité nousen sépare plus efficacement que
ne le feraient des millions de lieues de simple
espace. Nous ne sommes conscients que de ce
qui nousaffecte, de ce qui provoque chez nous
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des vibrations en réponse A mesure que nous
devenons plus réceptifs, à mesure que nous
organisons en nous-mêmes do la matière
plus fine, nous entrons en contact avec des
mondes de plus on plus subtils. Lors donc quo
nous parlons d'ascension d'un niveau à un
autre, cela signifie que nous tissons nos vôte-
ments on matériaux plus subtils, et quo nous
pouvons recevoirau travers d'eux les contacts
de mondes plus subtils. Et cela signifieencore,
plus profondément, que dans le Soi, intérieu r
à tous ces vêtements, des pouvoirs divins pas-
sent de l'état latent à l'étatactif, et émettent au
dehors les vibrations subtiles de leur vie.

Le Penseur qui a atteint co deuxième
niveau est en pleine conscience do ce qui
l'entoure, et possède la mémoire de son passé.
Il connaît les corps dont il est revêtu, par l'in-
termédiairedesquels il est en contact avec les
plans inférieurs ; il peut influencer ces corps
dans une large mesure, et les diriger. 11 pré-
voit les difficultés, les obstacles qui les atten-
dent, résultats d'une conduite négligente
dans les vies passées; — et il se met à
l'oeuvre pour leur infuser l'énergie nécessaire
à l'accomplissement de leur tâche. Sa direc-
tion est parfois sentie par la conscience infé-
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rioure commo uno force impérieuse et domi-
natrice, qui briso toute résistance, et impose
à l'être uno ligne do conduito dont toutes les
raisons n'apparaissent pas clairement à la
vision plus confuse des véhicules astral et
mental. Des hommes qui ont accompli do
grandes actions nous ont laissé parfois leur
témoignage, affirmant avoir été conscients
d'une force intérieure irrésistible qui les sou-
levait, les mettant dans l'impossibilité d'agir
autrement. C'est qu'alors ils agissaient
commo dos hommes réols. Lo Penseur,
l'homme intérieur, agissait consciemment à
travers leur corps, qui jouait à ce moment son
rôle véritable comme véhicule de l'indiviT
dualité. A mesure que l'évolution s'accom-
plira, tous atteindront ces. hauts pouvoirs.

Sur le troisième niveau, le plus élevé, do la
région supérieure du plan mental, résident
les «

Égos
» des Maîtres et des Initiés, Leurs

chélàs; la matière de cette région prédomine
dès lors dans le corps du Penseur. C'est du
sein de cette région, foyer des plus subtiles
énergies mentales, que les Maîtres font sen-
tir à l'humanité leur influence gracieuse et
bienfaisante, déversant à flots sur les régions
inférieures l'idéal sublime, la pensée inspi-
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ralrice, l'aspiration à la foi sincère, toutes
les forces spirituelles et intellectuelles dont
l'homme a tant besoin. Chaque force issue de

ce séjour lumineux rayonne en toute direction,
et les Ames les plus nobles et les plus
pures sont aussi les plus promptes à saisir
ces influences sccourablcs. Uno décou-
verte se présente soudain à l'esprit du savant,
scrutateur patient des secrets de la nature ;

une mélodie nouvelle charme l'oreille du
grand musicien; la réponse à un problème
longtemps médité illumine l'esprit du philo-
sophe sublime ; une énergie nouvelle d'espé-
rance et d'amour vient réchauffer le coeur du
philanthrope infatigable. Et pendant co temps-
là, les hommes se' croient abandonnés, sans
assistance, bien quo les phrases mêmes dont
ils font usage : « cette pensée s'est présentée
à mon esprit », « l'idéo m'est venue », « j'ai
été frappé de cette découverte », témoignent
inconsciemment de la vérité que leur Soi
intérieur n'ignore pas, invisible qu'elle est
aux yeux du corps.
' Passons maintenant à l'étude du Penseur et
de son véhicule, tels qu'on les trouve chez
l'homme vivant sur terre. Nous désignons

sous le nom de « corps mental » le corps dont



LE PLAN MENTAL 187

la conscience est revêtue et par lequel elle est
conditionnée dans les quatre subdivisions in-
férieures du plan mental. Ce corps est cons-
titué par des combinaisons de la matière des
quatre subdivisions.

Lorsqu'une incarnation nouvelle so pré-
parc, le Penseur, l'Individu, qui est l'Ame
humaine véritable (et dont la formation sera
expliquée vers la fin do ce chapitre), fait

rayonner une portion do son énergie en vibra-
tions qui attirent autour de lui une enveloppe
do matière empruntée aux quatre subdivisions
inférieures de son propre plan. La matière
attirée correspond à la nature des vibrations
émises. Les éléments plus subtils répondent
à l'appel des vibrations plus rapides, et pren-
nent forme sous leur influence. Les combi-
naisons plus grossières répondent aux vibra-
tions plus lentes. Semblable au fil métallique
qui vibre spontanément en réponse à un autre
fil ayant même poids et même tension, mais
reste muet parmi tout un orchestre de fils
dissemblables, la matière des différents or-
dres s'assortit en réponse aux divers genres
de vibrations. La nature du corps mental dont
le Penseur s'entoure ainsi sera exactement
déterminée par les vibrations qu'il émet. Et
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ce corps est appelé « mental inférieur » où

« Manas inférieur ;>, parce qu'il est constitué
par le Penseur revêtu de la matière des subdi-
visions inférieures du plan mental, et condi-
tionné par cette matière dans ses opérations
ultérieures. Toutes les énergies trop subtiles
pour mouvoir celle matière, trop rapides pour
en obtenirune réponse, ne pourront s'exprimer
au travers d'elle. Le Penseur est donc forcé-
ment limité, conditionné, borné dans son ex-
pression de lui-môme. C'est ici la première des
prisons où il s'enferme pendant sa vie incarnée,
et tant que ses énergies fonctionnent en elle,
il est exclu, dans une large mesure, de son
propre monde plus élevé. Car son attention se
porte sur les énergies qui tendent vers l'exté-
rieur, et sa vie est projetée avec elles dans le

corps mental inférieur, souventdésigné par les
termes : vôtement, étui, véhicule; — toutes
oxpressions ayant pour objet de faire com-
prendre que le Penseur n'est pas le corps
mental, mais qu'il forme ce corps et qu'il s'en
sert pour exprimer tout ce qu'il peut expri-

'mer de lui-même dans la région mentale in-
férieure.

Il ne faut pas oublier que les énergies du
Pcnscui', poursuivant leur processus d'exté-
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riorisation, vont attirer ensuite autour de lui
la matière plus grossière du plan astral pour
former son corps astral, et que, pendant sa
vie incarnée, les énergies qui s'expriment à
travers les états inférieurs de la matière men-
tale sont si facilement converties, par clic, en
les vibrations plus lentes auxquelles répond la
matière astrale, que les deux corps vibrent
continuellement de concert, et s'enchevêtrent
étroitement l'un dans l'autre. Plus les combi-
naisons de matières assimilées par le corps
mental sont grossières, plus celte union de-
vient intime, en sorte que les deux corps sont
parfois classés ensemble, ou môme considérés

comme un véhicule unique (1). Lorsque nous
aborderons l'élude de la réincarnation, nous
verrons que ce fait a une importance capi-
tale.

Le type du corps mental dont l'homme se

(i) C'est ainsi que le Théosophc parle du Kama-Manas,
désignant par IA l'intelligence travaillant dans et avec la
nature du désir, l'intelligence affectant la nature animale
et affectée par elle. Les Védanlins classent les deux
ensemble, et parlent du Soi comme fonctionnant dans le
« manomayakosha », étui composé du mental inférieur,
dc.« émotions et des passions. Le psychologue européen
fait du « sentiment » une des sections de sa triple divi-
sion de « l'intellect M, et inclut sous le terme « senti-
ment », en même temps, les émotions et les sensations.
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munit dans sa descente vers une incarnation
nouvelle est déterminé par le degré d'évolu-
lution atteint par l'homme lui-môme. Comme

pour l'étude du corps astral, nous pourrons
examiner, au point de vue du corps mental,
trois types d'homme diversement évolués :

(a) un individu non évolué; (b) un individu à
développement moyen; (c) un homme spiri-
tuellement développé.

(a) — Chez l'individu non évolué, le corps
mental est peu perceptible, car il n'est repré-
senté que par une petite quantité de ma-
tière mentale sans organisation précise, em-
pruntée surtout aux plus basses subdivi-
sions du plan. Il subit presque exclusivement
l'influence des corps inférieurs. Les tour-
mentes astrales déchaînées par le contact des
objets sensibles déterminent en lui des vi-
brations encore peu intenses. Lorsqu'il n'est
pas stimulé par ces vibrations astrales, il
reste à peu près inerte ; à cette stimulation
môme, il ne répond qu'avec indolence. Nulle
activité définie engendrée intérieurement : les
chocs du monde extérieur peuvent seuls sus-
citer une réponse distincte. Plus ils sont vio-
lents, mieux ils concourent nu progrès do
l'homme^ car chaque vibration responsive
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hâte le développementembryonnaire du corps
mental. Les plaisirs tumultueux, la colère, la

rage, la souffrance, la terreur, toutes ces pas-
sions, produisant des tourbillons intenses
dans le corps astral, suscitent de faibles vibra-
tions dans la matière du corps mental. Ces
vibrations provoquent un commencement
d'activitédans la^conscience mentale, et l'amè-
nent graduellement à ajouter quelque activité

propreaux impressionsreçuesdudehors. Nous

avons vu que le corps mental est si enchevêtré

avec le corps astral, qu'ils agissentcomme un
corps unique. Mais les facultés mentales nais-
santes ajoutent aux passions astrales une cer-
taine force et une certaine qualité qui n'y sont
point apparentes lorsque cespassions agissent
comme forces purement animales. Lesimpres-
sions faites sur lo corps mental sont plus
permanentes que celles faites sur l'astral,
et le mental les reproduit consciemment. Ici
commencent la mémoire et la faculté imagi-
nalivc. Cette faculté s'organisegraduellement
à mesure que les images du monde extérieur
agissent sur la substance du corps mental et
façonnent ses matériaux à leur propre ressem-
blance. Ces images, nées dos contacts des

sens, attirent autour d'elles la matière mentale
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la plus grossière, et elles peuvent être repro-
duites à volonté par les pouvoirs naissants de
la conscience. Cette réserve d'images accumu-
lées tend à stimuler l'activité intérieurement
générée, par le désir d'éprouver une fois de
plus, au moyen des organes extérieurs, les
vibrations qui ont laissé un souvenir agréable,
et d'éviter celles qui ont provoqué la souf-
france.

Le corps mental commence dès lors à ex-
citer le corps astral, et à ranimer en lui
les désirs qui, chez l'animal, sommeillent
tant qu'ils ne sont pas réveillés par une sti-
mulation physique. C'est pourquoi nous trou-
vons, chez l'homme peu évolué, une^, conti-
nuelle poursuite de la jouissance qu'on ne
trouve jamais chez les animaux, Une convoi-
tise, une cruauté, une ruse que le règne infé-
rieur ne connaît point. Les pouvoirs naissants
de la pensée, attelés au service des sens, font
de l'homme une brute infiniment plus dange-
reuse et plus féroce que n'iiriportequel animal,
et les forces plus profondes et plus subtiles

* inhérentes à l'esprit-malière mental prêtent à
la nature passionnelle une violence et une
acuité qu'on ne trouve pas dans les races infé-
rieures. Mais ces excès portenten eux-mêmes,
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grâce aux souffrances dont ils sont la cause,
le germe de leur propre correction. Ces expé-
riences pénibles agissent sur la conscience,
et y suscitent des images nouvelles, sur
lesquelles l'imagination travaille. La cons-
cience se trouve ainsi poussée à résister
à certaines des vibrations qui lui parvien-
nent du monde extérieur par l'entremise de
son corps astral. Elle commence à exercer
sa volonté en retenant l'élan des passions au
lieu de leur donner libre cours. Cesvibrations
de résistance, une fois mises en jeu, attirent
au corps mental des combinaisons plus sub-
tiles de matière mentale, et tendent en même
temps à en expulser les combinaisons plus
grossières, qui vibrent en réponse aux notes
passionnelles dont retentit le corps astral.

Grâce à cette lutte entre les vibrations pro-
voquées par les images passionnelles, et les
vibrations contraires dues à la reproduction
imaginative d'expériences pénibles passées,
le corps mental se développe. Il commence à
acquérir une organisation nette, et à exercer
une initiative de plus en plus grande vis-à-vis
des activités extérieures. Tandis que la vie
terrestre se passe à recueillir des expériences,
la vie intermédiaire est employée à les as-

13
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similer, comme noits le verrons en détail au
chapitre suivant. En sorte qu'à chaque nou-
veau retour vers la terre, le Penseur est en
possession d'un stock plus considérable de
facultés pour la construction de son corps
mental. Ainsi l'hommcnonévolué,dontl'intel-
ligencc est esclave de ses passions, se trans-
forme en l'homme moyennement évolué, dont
l'intelligenceest un champ debataille—champ
de bataille où les passions et les puissances
mentales luttent avec des fortunes diverses,

avec des forces à peu près égares. Pendant ce
temps, l'homme évolue graduellement vers la
maîtrise de sa nature inférieure.

(b) — Chez l'homme moyennement évolué,
le corps mental s'est considérablement
agrandi. Il révèle une certaine organisation
et renferme une proportion suffisante de ma-
tière empruntée aux deuxième, troisième et
quatrième subdivisions du plan mental. La
loi générale qui gouverne toute la construction^
du corps mental, ainsi que sa transformation,

(pourra être étudiée ici non sons profit, bien
qu'elle soit encore basée sur le môme principe
dont les règnes inférieurs nous ont déjà mon-
tré les opérations dans le monde physique et
dans le monde astral. L'exercice développe ;
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l'inertie atrophie et finit par détruire. Chaque
vibration suscitée dans le corps mental déter-
mine une modification de ses éléments consti-
tuants. Dans la région affectée, la matière
qui ne peut pas vibrer à l'unisson est reje-
tée, et remplacée par des matériaux conve-
nables empruntés aux réserves véritablement
inépuisables qui se trouvent alentour. Plus un
ensemble de vibrations se répèle, plus la ré-
gion du corps mental affectée se développe ;

de là, soit dit en passant, le tort que fait au
corps mental la spécialisation exagéréede ses
énergies. Cette errcur.de méthode dans l'utili-
sation des forces détermine un développement
inégal, déséquilibré, du corps mental. Il y a
tendance à la pléthore dans la région conti-
nuellement exercée, et tendance à l'atrophie
dans d'autres régions peut-être tout aussi im-
portantes. L'idéal à poursuivre est un déve-
loppement général, harmonieux et propor-
tionné ; et pourcela, il faut, une analyse calme
de soi-même, ainsi qu'une adaptation précise
des moyens aux fins.

La connaissance de cette loi permet d'expli-

quer certaines expériences bien connues, et
fait naître l'espoir d'un progrès assuré. Lors-
qu'une étude nouvelle est entreprise, ou qu'un
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changement dans le sens d'une plus haute
moralité est introduit dans l'existence, les pre-
mières étapes sont hérissées de difficultés et
parfois même l'effort est abandonné parce que
les obstacles paraissent insurmontables. Au
début d'une entreprise mentale nouvelle,
quelle qu'elle puisse être, tout l'automatisme
du corps mental se met en travers. Ses maté-
riaux, accoutumés à vibrer d'une certaine ma-
nière, ne peuvent s'adapter aux impulsions
nouvelles. Le premier stade de l'entreprise
consiste donc essentiellement à dépenser des
efforts qui échouent en ce sens qu'ils ne réus-
sissent pas à provoquer dans le corps mental
des vibrations concordantes. Ces efforts n'en
sont pas moins le préliminaire indispensable
de toute vibration harmonique, car ils tendent
à rejeter du corps les anciens matériaux ré-
fractaircs, pour y attirer des combinaisons
sympathiques. Pendant ce temps, l'homme
n'est conscient d'aucun progrès ; il n'a cons-
cience que de la frustration de ses efforts, et

,
do la résistance inerte qu'il rencontre. Mais

au bout d'un certain temps, s'il persiste, les
matériaux nouvellement attirés commencent
à entrer en jeu, et ses efforts sont un peu
mieux récompensés. Finalement, lorsque tous



LE PLAN MENTAL 197

les matériaux anciens sont expulsés, et que
les nouveaux fonctionnent, il réussit sans le
moindre effort, et son dessein est accompli.
La période vraiment critique, c'est le premier
stade. Mais si nous avons confiance en la loi,

— aussi infaillible dans ses opérations que
toutes les autres lois de la nature ; — et si

nous renouvelonsavec persistance nos efforts,

nous devons nécessairement réussir. La con-
naissance de ce fait peut nous servir d'encou-
ragement

; au milieu des tribulations qui,
autrement, nous laisseraient en proie au dé-
sespoir.

Voilà donc comment l'homme moyenne-
ment développé peut poursuivre ses efforts,,
découvrant avec joie qu'à mesure qu'il résiste
fermement aux sollicitations de la nature in-
férieure, elles perdent leur pouvoir sur lui,

car il expulse de son corps mental tous les
matériaux qui pourraient donner lieu à des
vibrations sympathiques. Le corps mental en
arrive donc graduellementà ne plus renfermer
que les combinaisons les plus subtiles des
quatre subdivisions inférieures du plan men-
tal; il devient alors la forme rayonnante et
exquisementbelle du stade suivant.

(c) — L'homme spirituellement développé.
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De ce corps, toutes les combinaisons plus
grossières ont été éliminées, en sorte que les
objets des sens n'y trouventplus de matériaux
capables de répondre sympathiquement à leurs
vibrations (nous avons vu qu'il en est de même
du corps astral correspondant). Ce corps
mental ne renferme que les combinaisons les
plus subtiles appartenant aux quatre subdivi-
sions du monde mental inférieur; de plus, la
substance des troisième et quatrième sous-
plans remporte de beaucoup, dans sa compo-
sition, sur celle des deux premiers. 11 est donc
sensible à toutes les opérations supérieures
de l'intellect, aux impressions délicates des
arts élevés, à toutes les pures vibrations des
émotions sublimes. Un tel corps permet au
Penseur qui en est revêtu de s'exprimer bien
plus complètement dans la région mentale in-
férieure, ainsi que dans les mondes astral et
physique. Ses matériaux sont capables de
répondre à une échelle de vibrations beau-

coup plus étendue, et les impulsions venues
d'en haut le façonnent en un organisme plus

/
noble et plus subtil. Le moment approche oh

ce corps sera prêt à transmettre toutes les vi-
brations émises parle Penseur,et susceptibles
d'expression dans les subdivisions inférieures
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du plan. L'Ego possédera alors l'instrument
parfait dont il a besoin pour jouer pleinement
son rôle dans cette région moniale inférieure.

Une compréhension nette de la nature du

corps mental serait apte à modifier grande-
ment l'éducation moderne, et à la rendre beau-

coup plus utile au Penseur qu'elle ne l'est ac-
tuellement. Les caractéristiques générales de

ce corps dépendent des vies antérieures du
Penseursur terre, fait dont nouspourronsnous
convaincre intimement lorsque nous aurons
étudié la réincarnation et le Karma. Le corps
est construit sur le plan mental, et ses maté-
riaux dépendent des qualités quo le Penseur a
accumulées en lui-même comme résultats de
ses expériences passées. Tout ce que l'éduca-
tion peut faire, c'est de ménager des stimula-
lions extérieures qui soient de nature à ré-
veiller les facultés utiles que le Penseur pos-
sède déjà ; en mémo temps, elle doit tendre
à atrophier et [à déraciner les tendances mau-
vaises. Provoquer l'éclosion des facultés
innées, et non pas surcharger la mémoire
d'une masse de faits, tel est la but d'une
éducation véritable. La mémoire n'a pas
besoin d'être cultivée comme une faculté
distincte; car la mémoire dépend de l'attcn-
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tion, c'est-à-dire de la ferme concentration
de la pensée sur le sujet étudié, et de l'affinité
naturelle qui existe entre ce sujet et l'intelli-

gence de l'enfant. Si le sujet plaît, c'est-à-dire
si l'intelligence a des aptitudes en ce sens, la
mémoire ne fera pas défaut, pourvu que l'at-
tention soit soutenue. C'est pourquoi l'éduca-
tion devrait cultiver l'habitude d'une ferme
concentration, d'une attention soutenue, et
être dirigée selon les facultés innées de l'en-
fant.

Passons maintenant à la division « sans
forme » du plan mental, à cette région qui est
la patrie réelle de l'homme à travers le cycle
entierde ses réincarnations. C'est là qu'il naît
Ame incipiente, Ego enfant, individualité em-
bryonnaire, au moment oit commence son
évolution humaine proprement dite (1).

La forme de l'Ego, du Penseur, est ovoïde ;

c'est pourquoi H. P. Blavatsky mentionne

sous le nom d'OEuf Aurique ce corps du
Manas qui persiste à travers toutes les incar-
nations humaines. Formé de la matière des

* trois subdivisions supérieures du plan mental,
il est d'une finesse exquise, voile infiniment

(i) Voir Chap. Vil et VIII, La Réincarnation.
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lénu dès sa première apparition. A mesure
qu'il se développe, il devient un objet rayon-
nant, d'une gloire et d'une beauté suprême,

«
l'Être lumineux » comme on l'a fort juste-

ment nommé (1).
Qu'est-ce donc que ce Penseur? C'est, ainsi

que nous l'avons déjà dit, le Soi divin, limité

ou individualisé par une forme subtile em-
pruntée aux matériaux de la région « sans
forme » du plan mental (2). Cette matière, —
agglomérée autour d'un rayon du Soi, d'un
rayon vivant de la Lumière Une qui est la
vie de l'univers, — sépare ce rayon de sa
Source en ce qui concerne le monde extérieur.
Elle l'entoure comme d'un voile translucide,
et le transforme ainsi en « un individu ». La
vie qui l'anime, c'est la vjc du LOGOS ; mais
au début, toutes les puissances de celte vie
sont latentes, voilées. Tout est là potentielle-
ment, à l'état germinal, comme l'arbre dans
le germe minuscule de la graine. Cotte graine
est plantée dans le terreau fécond de la vie

(1) C'est ici l'Augocïdcs des Néo-platoniciens, ou le
« corps spirituel » de saint Paul.

(u) C'est-à-dire lo Soi fonctionnant dans lo Vignâna-
mayakosha, « l'étui du discernement », selon la classifl*
cation védanlinct
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humaine, afin quo ses forces latentes puissent
être vivifiées par le soleil do la joio et par la
pluie des larmes, afin qu'elles puissent être
nourries des sucs do l'engrais vital quo nous
nommons expérience, — jusqu'à co quo le

germe s'épanouisso en un arbro puissant,
imago du Seigneur qui Ta engendré.

L'évolution humaine est l'évolution du Pen-
seur. Il revêt dos corps sur les plans mental
inférieur, astral et physique. Puis il uso ses
corps à travers la vie terrestre, astrale, men-
tale inférieurCjlcs dépouillantsuccessivement,
aux divers stades de ce cycle oc vio, à mesure
qu'il passe d'un monde à l'autre ; mais accu-
mulant toujours en lui-même les fruits qu'il a
recueillis par leur usage sur chaque plan, Au
début, aussi peu conscient que le corps ter-
restre d'un nouveau-né, il reste comme en-
dormi de vio en vie, jusqu'à co que les expé-
riences, agissant sur lui de l'extérieur, aient
éveillé à l'activité quelques-unes de ces forces
latentes. Puis, graduellement, il joue un rôlo
de plus en plus important dans la direction
do son existence. Finalement, la maturité at-
teinte, il prend sa vio entre ses propresmains,
et acquiert sur sa dostinée future un empire

sans cesse croissant.
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La croissance du corps permanentqui cons-
tilue, avec la conscience divine, co que nous
appelons le Penseur, est d'une lenteur ox-
trôme. Son nom technique est lo « corps
causal », parco qu'il rassemble en lui les ré-
sultats do toutes les expériences, et que ces
résultats agissent comme causes, façonnant
les existences futures. Le corps causal est lo
seul corps permanent parmi tous ceux que
l'homme emploio pendant son incarnation.
Nous savons, en effet, quo les corps physique,
astral, mental inférieur, sont reconstitués à
chaque incarnation nouvelle. Chacun d'entre
eux, quand son tour vient do disparaître,
transmet sa récolte au corps immédiatement
supérieur, et toutes les récoltes sont ainsi
mises en réserve dans le corps permanent.
Lorsque lo Penseur revient on incarnation, il
extériorise ses énergies, composées de ces
récoltes, sur chaque plan successivement ; il
attire par là autour de lui, l'un après l'autre,
de nouveaux corps assortis à son propre
passé. Quant à la croissance du corps causal
lui-même, elle est, ainsi quo nous l'avons dit,
extrêmement lente, car ce corps ne peut
vibrer qu'en réponse aux impulsions suscep-
tibles d'expression dans la matière si subtile
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qui le compose. Seules, ces impulsions-là
sont assimilées dans la toxturo mémo de son
ôlrc. Les passions, qui jouent un rôle si im-
portant dans les premiers stades do l'évolution
humaine, ne peuvent donc pas affecter direc-
tement la croissance du corps causal. Le Pen-

seur ne s'assimile que les seules expériences
capables d'être reproduites par les vibrations
du corps causal ; et ces expériences doivent
appartenir à la région moniale, et être d'un
caractère hautement intellectuel ou moral.
Autrement, sa matière subtil/} n'y peut ré-
pondre par aucune vibration sympathique.
Avec un tant soit peu do réflexion, chacun

pourra sentir combien pauvre est sa vie-de
chaque jour en matériauxutiles au développe-
ment de ce corps sublime. D'où la lenteur
de l'évolution, le peu de progrès accompli.
Lorsque le Pcnseursera devenu assez puissant
pour so manifester plus complètement dans
chaque vio successive, l'évolution s'achèvera
à pas de géant.

La persistance dans l'iniquité réagit cepen-
dant d'une manière indirecte sur le corps
causal, et fait plus que retarder simplement
sa croissance. Il semble en effet qu'une longue
persévérance dans le mal détermine une cor-



LE PLAN MENTAL 205

taino incapacité do répondre aux vibrations
contraires du bien. La croissance se trouve
donc retardée pendant uno période considé-
rable, alors mémo quo la pratique du mal a
cessé.

Pour nuire directement au corps causal, il
faut une perversité hautement intellectuelle
et subtile, lo « péché spirituel » quo mention-
nent les diverses Écritures du monde. Heu-
reusement lo cas est rare, aussi rare que lo

bien spirituel. Tous deux ne se trouvent quo
chez des ôlres hautement évolués, qu'ils sui-
vent lo Sentier de la Droite, ou celui de la
Gauche (i).

L'habitat du Penseur, de l'Homme Éternel,

est le cinquième sous-plan, le niveau le plus
bas do la région « sans-forme » du plan men-
tal. Les grandes masses de l'humanité sont là,
à peine éveillées encore, dans l'enfance do leur
vie. Le Penseur arrive lentement à l'état cons-
cient à mesure que ses énergies, agissant sur

(i) Le Sentier de la Droite est celui qui aboutit h l'hu-
manité divine, a l'Adeptat employé au .service des
mondes. Le Sentier de la Gauche conduit aussi à l'Adop-
tât, mais à l'Adeptat employé à frustrer lo progrès do
l'évolution au profit d'intérêts individuels et égoïstes.
On les appelle parfois respectivement lo Sentier Blanc
et lo Sentier Noir.
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les plans inférieurs, y recueillent do l'oxpé-
rience. Cotto expérienceest obsorbéo en môme
temps quo les énergies extériorisées du Pen-
seur, lorsqu'elles reviennent à lui toutes char-
gées do la moisson d'une vio.

L'Ilommo Éternel, lo Soi individualisé, est
l'actour véritable dans chacun des corps qu'il
porte.C'est sa présencequi donne le sentiment
du « je » au corps commo à l'intellect, lo « je »
étant le principe qui possède la soi-conscience
ctqui s'identifie, par illusion, avec celui des
corps dans lequel il déploie 1c plus active-
ment ses énergies. Pour l'homme sensuel, le
«je » c'est le corps physiquo et lo corps du
désir ; il tire d'eux, sa jouissance et il lés con-
sidère comme lui-môme, car sa vie est en eux.
Pour le savant, le « je » est l'intelligence, car
c'est dan* l'exercice de son intelligence qu'il
trouve sa joie, et c'est en cllequ'estconcentréc
sa vie. Un petit nombre peuvent s'élever
jusqu'aux hauteurs abstraites de la philoso-
phie spirituelle, pour sentir comme « je » cet
Homme Éternel, dont la mémoire s'étond à
travers les vies passées et dont l'espéranco
embrasse celles qui sont à venir. Les physio-
logistes nous disent que la douleur d'une cou*-

pure au doigt est réellement ressentie, non
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pas nu point où le sang coule, mais dans lo

cerveau, et quo notre imagination la projette
ensuito extérieurement vers la partie blesséo.
La sensation do douleur dans le doigt est,
disent-ils, une illusion : lo phénomène véri-
table est reporté par l'imagination au point do
contactavec l'objetqui occasionne la blessure.
C'est ainsi qu'un homme éprouvera do la dou-
leur dons un membre amputé, ou plutôt, dans
l'espace quo co membre occupait autrefois.
D'une manière analogue, lo « je » unique,
l'Homme intérieur, éprouve la souffrance ou
la joie dans les corps qui l'entourent, aux
points do contact avec le monde extérieur ; et il
considère son enveloppe comme lui-même,
ignorant quo ce sentiment est une pure illu-
sion, et que lui-même est'le seul être qui
agisse et recueilledo l'expériencedans chaque
véhicule.

Considérons maintenant, sous ce jour, les
relations entre le mental supérieur et le
mental inférieur, et leur action sur le cerveau.
Manas, le Penseur, c'est-à-dire l'intelligence
véritable, est unique, et n'est autre que le
Soi dans le corps causal. Source d'énergies
innombrables, de vibrations infiniment di-

verses, il les rayonne autour de lui.
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Parmi ces vibrations, les plus élevées et
les plus subtiles s'expriment dans la malièro
du corps causal, qui seule est assez délicate

pour leur répondre. Elles constituent ce quo
nous appelons la Raison Pure, dont les pen-
sées sont abstraites, et qui acquiert sa con-
naissance par la méthode do l'intuition. « Sa
nature môme est connaissance», et elle recon-
naît la vérité à première vue par sa confor-
mité avec elle-même. Les vibrations moins
subtiles passent outre, attirant la matière de
la région mentale inférieure, cjl ces vibrations
constituent lo Manas inférieur, ou mental infé-
rieur. Le mental inférieur est donc constitué

par les énergies plus grossières du mental
supérieur, s'exprimant dans uno matière
plus dense. C'est là ce que nous appelons
l'intellect, comprenant la raison, le jugement,
l'imagination, la comparaison et les autres
facultés mentales. Ses pensées sontconcrètes,
et sa méthode est la logique; il discute, rai-

sonne, déduit. Ces vibrations, agissant à tra-
vers la matière aslralosur lo cerveauéthérique,

' et par lui sur le cerveau physique grossier, y
donnent naissance à d'autres vibrations, lour-
des et lentes reproductions d'elles-mêmes ; —
lourdes et lentes, parce que les énergies per-
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dent beaucoup do leur activité puisqu'elles
doivent mouvoir la matière plus inerte. Cet
amortissement de la force, chaque fois qu'une
vibration est initiée dans un milieu subtil
pour être transmise ensuite à un milieu plus
dense, est chose familière pour quiconque a
étudié la physique. Frappez un timbre dans
l'air, il retentit clairement. Frappoz-lo dans
l'hydrogène, et que les vibrations do l'hydro-
gène ébranlent à leur tour les ondes almos
phériques, et vous verrez combien le son est
amorti. Les opérationsdu cerveau, en réponse
aux chocs rapides et subtils do la pensée, sont
également faiblos ; et malgré cela, elles forment
tout ce que l'immense majorité des hommes
connaissent en fait « d'état conscient (i) ».

L'importance immense du fonctionnement
mental do cotte « conscience » physique pro-
vient do ce qu'elle est l'unique intermé-
diaire par où le Penseur puisse récolter la
moisson d'expérience, qui le fait croître. Tant
qu'elle est gouvernée par les passions, elle

vogue à la dérive ; et le Penseur, laissé sans
nourriture, ne peut sedévelopper.Tant qu'elle
est totalement absorbée par des activités men-

(t) Consciousness. ( Voy. note suivante.) N. D. T.
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talcs relatives au monde extérieur» elle ne
peut éveiller que les plus basses énergies du
Penseur. Co n'est qu'au jour où co dernier
peut lui fairo sentir lo véritable objet do so
vio,'qu'elle commence à remplir ses fondions
les plus utiles, à recueillir des expériences
qui éveillent et nourrissent les énergies plus
hautos du Penseur. A mesure que ce dernier

se dévoloppo, il devient de plus en plus cons-
cient de ses propres pouvoirs inhérents, ainsi

que des opérations de ses énergies sur les
plans inférieurs, et des corps qu'elles ont
rassemblésautour do lui. Il commence enfin à
s'efforcer d'influencer ces corps, utilisant sa
mémoire du passé afin de guider sa volonté;
et il produit alors sur eux des impressionsque
nous appelons « Conscience (1) » lorsqu'elles
se rapportent à la morale, et « éclairs d'intui-

(i) L'anglais possède deux mots correspondant au seul
.mot français « conscience », L'un, « consciousness », em-
ployé un pou plus haut, désigne la conscience au sens
d'état conscient (notion que l'on a de son être). L'aulie,
«conscience », employé ici, désigne la conscience quiguide
la. conduito do l'homme moral. Au premier sens, nous

» trouvons autant do consciencesqu'il y a de modes d'acti-
vité do l'Ego (conscience physique, astrale, etc.). Au
deuxièmo sens, il n'y a qu'une sculo

<i
conscience »,

influence, plus ou moins vaguement sentie, de II'go qui
cherche à guider l'activité de ses manifestations infé-
rieures, N. D.T,
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»tîon » lorsqu'elles illuminent l'intellect, Lors-
que ces derniôros impressions sont assez fré-
quentes pour qu'on puisse les considérer
commo normales, nous désignons leur en-
semble par le terme « génie ».

L'évolution supérieure du Penseur est mar-
quée par la domination plus complète qu'il
exerce sur ses véhicules inférieurs, par leur
sensibilité croissante à son influence, et leur
contribution toujours plus abondante à son
développement, Ceux qui veulent collaborer
délibérément à cette évolution peuvent le faire

par un entraînement méthodique du mental
inférieur et do la nature morale par un effort
constant et bien dirigé. L'habitude de la pen-*
sée calme, soutenue et conséquente, dirigée

vers des objets qui ne sont pas purement ex-
térieurs îl'habitudcdola méditation,ticl'élude,

-

développele corps mental et en fait un instru-
ment meilleur. L'effort qui tend à cultiver la
penséeabstraite cstégalemcntutilc, car il élève
le mental inférieur vers le mental supérieur, et
attire à soi les matériaux les plus subtils de sa
propre région. Grâce à des méthodes sembla-
bles, tout homme peut coopérer activement à
l'évolution de son être réel. Chaque progrès
accompli accélère les progrès suivants. Aucun

•
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effort, pas même lo plus petit, n'est perdu •
chacun produit son plein effet, et toute con-
tribution recueillie et transmise à l'intérieur
est mise en réserve dans le trésor du corps
causal, pour un usage ultérieur. Ainsi l'évo-
lution, quoique lento et coupée d'arrêts fré-
quents, marche cependant toujours de l'avant ;
et dans chaque ôme la Vie Divine, qui va
s'épanouissant sans cesse, soumet graduelle-
ment toutes choses à son empire.



CHAPITRE V

LeDôvakhan.

« Dévakhan » ost le mot attribué au Ciel
dans la nomenclature théosophiquc. Traduit
littéralement, il signifie la Contrée Lumi-

neuse, ou la Contrée des Dieux (i). C'est une
région spécialement protégée du plan mental,
d'où la tristesse et le mal sont entièrement ex-
clus par les hautes Intelligences Spirituelles
qui président à l'évolution humaine. C'est là

que résident, après l'accomplissementde leur
séjour en Kômaloka, les êtres humains dé-
pouillés de leur corps physique et de leur

corps astral,

(1) Dévasthan, le Séjour des Dieux, est le terme sans-
crit équivalent. C'est lo Svarga des Hindous, le Soukha-
vati des Bouddhistes, le Ciel des Zoroastriens cl des
Chrétiens, ainsi que des moins matérialisés parmi les
Musulmans.
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L'oxislonco dôvakbaniquo comprend doux
périodes, La première s'écoulo dons les
quatre subdivisions inférieures du plan men-
tal, où lo Penseur conserve son corps mental,
et reste conditionné par lui, tant quo dure
l'assimilation dos matériaux rassemblés à
l'aide de co corps pendant la vio terrestre qui
vient do s'achever. La deuxième période
s'écoule dans lo mondo « sans forme », où lo
Penseur, débarrassé do son corps mental,
jouit sans entraves delà vio qui lui est propro,
dans la pleine mesure de la Soi-conscicnco et
do la connaissance qu'il a atteintes.

La durée totale du séjour on Dévakhan
dépend do la quantité do matériaux prpprcs
à l'existence dévakhanique, rassemblés par
l'Ame pendant sa vio terrestre. Lo récolle des
fruits destinés à être consommés et assimilés
en Dévakhan comprend toutes les pensées et
toutes les émotions pures engendréespendant
la vie terrestre, tous les efforts intellectuels et
morauxettoutes lesaspirationsdumômeordro,
touslcs souvenirs de travail utile accompli et
deprojetsforméspourleserviccdo l'humanité;

—r en un mot, tout co qui est susceptibled'être
converti en facultés mentales et morales afin
d'aider à l'évolution de l'Ame.'-Pas unseulde ces
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effortsn'est perdu, quelque faihlo otéphémèro
qu'il nilété.Maislespassions animales égoïstes
no pouvont ontrer, car elles ne trouvent point
ici do matériaux propres à leur expression.
En oulro, tout lo mal do l'existence passée,
alors mômo qu'il l'emporterait do beaucoup
sur le bion, no pourrait empêcher la pleine
récolto do la moisson do bien qui a été semée,
quelque maigre qu'elle ait pu être. La pau-
vreté de la récolto peut rendre la vie céleste
très brève; mais l'homme lo plus dépravé,
s'il a ou la moindre aspiration au bien, s'il a
éprouvé le plus petit mouvement do tendresse,
doit avoir, en Dévakhan, uno période d'exis-
tence où lo germe du bien puisse déployer ses.
tendres pousses, où l'étincelle du bien puisse
s'épanouir on minuscule flamme.

Au temps passé, alors quo les hommes
avaient surtout au coelir le désir du ciel, et
organisaient leur vio dons le but d'en goûter
les joies, le séjour en Dévakhan étaitfort long,
s'élendnnt parfois à plusieurs milliers d'an-
nées. A l'époquo présente, l'esprit humain
s'attache avec tant de persistance aux choses
terrestres, et si peu de pensées tendent vers la
vie d'en haut, que la période dévakhanique
est devenue plus brève en proportion. D'une
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manière analogue, la durée du séjour, dans les
régions supérieure et inférieure (0 du plan
mental, respectivement, est proportionnelle à
la somme de pensée mise en oeuvre dans le

corps causal et dans lo corps mental. Toutes
les pensées appartenant au « moi » personnel,
à la vie qui vient de s'achever, avec ses am-
bitions, ses intérêts, ses affections, ses espé-
rances et ses craintes;

•— toutes ces pensées-
là s'épanouissent, dans le Dévakhan, là où les
formes subsistent encore. Tandis que les pen-
sées qui appartiennent au mental supérieur,
aux régions de l'intelligence abstraite, imper-
sonnelle, doivent être vécues et assimilées
dans la région dévakhônique

« sans for/ne ».
La plupart des hommes ne font qu'entrer
dans celte région sublime pour en ressortir
immédiatement. Un certain nombre y passent
une notable partie do leur existence céleste.
Quelques-uns, enfin, y séjournent pendant la

presque totalité de cette existence.
Avant d'entrer dans les détails, cherchons à

saisir quelques-unes des idées fondamentales
qui régissent l'existence dévakhônique; cor

(i) Séjour désigné par les termes : Dévakhan Roûpa,
ou Aroiïpa, selon qu'il s'agit des régions Roûpa ou
Aroûpa du plan mental.
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cette existence diffère à tel point de la vie
physique, que toute description risque d'éga-

rer par son étrangeté môme. Les hommes se
rendent si peu compte de leur vie mentale,
môme vécue dons le corps physique, qu'en
présence d'une description de la vie mentale
indépendante du corps physique, ils perdent
tout sentiment de la réalité et ont l'impression
d'ôtre entrés dons un monde de rêve.

La première idée à saisir, c'est que la vie
mentale est infiniment plus intense, plus ac-
tive, et plus voisine de la réalité que la vie des

sens. Tout ce que nous touchons, tout ce que
nous entendons, tout ce que nous goûtons,
tout ce que nous manions ici-bas est plus
irréel de deux degrés que les choses perçues
dans le Dévakhan. Môme, là, nous ne voyons
pas encore les choses telles qu'elles sont;
mais il y a deux voiles d'illusion en plus sur
loutce que nous voyons ici-bas.

Notre sentiment de lo réalité en ce monde
matériel est totalement illusoire. Nous ne
connaissons rien des objets, des êtres en eux-
mêmes : nous n'en connaissonsque les impres-
sions produites par eux sur nos sens, et les
conclusions, souvent erronées, que notre
raison déduit de l'agrégat de ces impressions.
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Prenez et mettez côte à côte les idées que se
font d'un môme homme son père, son ami le
plus intime, la jeune fille qui l'adore, son con-
current en affaires, son plus mortel ennemi, et
une connaissance de hasard ; etvoyez combien

ces images sont disparates. Chacun ne peut
fournir que l'impression produite sur son
propro esprit, et combien ces impressions
diffèrent de l'homme réel, vu dons son inté-
grité par les yeux qui percent tous les voiles l

De chacun de nos amis, nous connaissons
l'impression qu'il produit sur» nous, et cette
impression est strictement limitée par notre
faculté de percevoir. Un enfant peut avoir

pour père un grand homme d'état aux projets
sublimes, aux visées immenses; mais ce guide
des destinées d'une nation n'est pour lui que
son plus gai compagnon de jeu, son plus sé-
duisant conteur d'histoires. Nous vivons dans
l'illusion, mais nous avons le sentiment de la
réalité, et cela suffit à nous contenter. En
Dévakhan, nous serons encore entourés d'il-
lusions — plus réelles, néanmoins, do deux

' degrés, ainsi que nous venons de le dire ; —
et là aussi nous aurons un sentimentdo réalité
qui nous satisfera pleinement.

Les illusions terrestres ne sont donc pas
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abolies dans le ciel inférieur, bien qu'elles s'y
trouvent diminuées, et que le contact des
êtres, dans cette région, soit plus réel et plus
immédiat. Il ne faut jamais oublier, en effet,

que ce ciel fait partie d'un vaste système
d'évolution, et que, tant que l'homme n'a pas
trouvé son Soi réel, sa propre irréalité le rend
sujet aux illusions. Un fait, toutefois, contri-
bue à nous donner lo sentiment do la réalité
dans la vie présente, et celui d'irréalité
lorsque nous étudions le Dévakhan : c'est que
nous considérons la vie terrestre du dedans
d'elle-même, soumis quo nous sommes à toute
la puissance de ses illusions, tandis quo nous
contemplons le Dévakhan de l'extérieur, libres,

pour le moment, de son voile de maya.
En Dévakhan, les conditions sont renver-

sées, et ceux qui s'y trouvent sentent que leur
vie est seule réelle, et que la vie torrestre n'est
qu'un tissu d'illusions et d'aberrations fla-
grantes. Kn somme, ils sont moins éloignés
de la vérité que ceux qui dénigrent, sur terre,
leur céleste séjour.

Remarquons ensuite quo le Penseur, revêtu
exclusivement de son corps mental dont il
peut dès lors utiliser librement les pouvoirs,
manifeste In nature créatrico do ces pouvoirs
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dans une mesure impossible à concevoir ici-
bas. Sur terre le peintre, le sculpteur, le musi-
cien, font des rêves d'exquise beauté, créant
leurs visions par la puissance de leur pensée ;

mais lorsqu'ils cherchent à incarner leur rêve
dans'les matériaux grossiers do la terre,
l'oeuvre reste bien au-dessous de la création
mentale qu'elle devrait reproduire. Le marbre
est trop rigide pour rendre la forme parfaite ;

la couleur, trop boueuse pour refléter la par-
faite lumière. Mois au ciel, tout ce que l'artiste
pense se traduit directement en forme, car la
matière délicate et subtile du monde céleste
est la substance mentale elle-même, le milieu
où travaille normalement l'intelligence pure
de toute passion. Et cette matière prend
forme au moindre mouvement de la pensée.

Il suit de là qu'en réalité chaque homme
crée son propre ciel, et peut accroître indéfi-
niment la beauté de ce qui l'entoure selon la
puissance et la richesse do son intelligence.
A mesure que l'Ame développe ses pouvoirs,
son ciel devient de plus en plus délicat, do

' plus en plus exquis. Elle-même crée toutes
ses limitations, et à mesure qu'elle gagne en
profondeur comme en expansion, son ciel
aussi devient plus vaste et plus profond. Tant



LE DEVAKHAN 221

que l'âme est faible et égoïste, étroite et mal
développée, la vie céleste participe à son
caractère mesquin ; elle représente cependant
toujours ce qu'il y a de mieux dans l'Ame, quel-

que médiocre que puisse être ce « mieux ».
Mais à mesure que l'homme évolue, sa vie en
Dévakhandevient plus pleine, plus riche, plus
réelle. Les Amesélevées entrent en rapport plus
intime de vie en vio, et leur communion de-
vient sans cesse plus libre et plus profonde.
Par contre, une vie terrestre étroite, vainc,
insipide, a pour suite, en Dévakhan, une
existence relativement étroite, vaine et insi-
pide, les éléments moraux et mentaux y sub-
sistant seuls. Nous ne pouvons avoir plus que
nous ne sommes, et notre récolte est propor-
tionnée à nos semailles. « Ne vous y trompez
pas : on ne so moque point de Dieu; car, ce
que l'homme aura semé, c'est là aussi, » ni
plus, ni moins, « ce qu'il récoltera ». Notre
indolence et notre avidité voudraient bien
récolter où nous n'avons point semé; mais en
cet univers, ce monde de la loi, la Bonne Loi,
miséricordieusement juste, apporte à chacun
le salaire précis de son travail.

En Dévakhan) nous serons dominés par les
impressions mentales, ou les images men-
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taies, quo nous formons de nos amis. Autour
de chaque Amo so pressent coux qu'elle a aimés

sur terre, car l'image d'un être aimé, conservée
intacte au fond du coeur, devient un compa-
gnon réel et vivant pour l'Ame dans le ciel.
Là, point de changements chez ceux que nous
aimons. Ils seront pour nous ce qu'ils auront
été ici-bas, ni plus ni moins. Par la puissance
créatrice de notre Pensée, nous façonnons en
substance mentalo, dans lo Dévakhan, l'appa-
rence extérieure do notre ami, qui soulc affec-
tait nos sens ici-bas. Ce qui n'était pour nous
sur terre qu'une image mentale subjective de-
vient au ciel uno forme objective en substance
moniale vivante, résidant dans notre propre
atmosphère mentale. En outre, ce qui était
lerno et vague ici-bas prend un aspect intense
et vivant au delà de toute oxprossion. (Notons
qu'au fond rien n'est changé, ot que ces
images mentales élaiont tout aussi réelles
pondant notre vie terrestre ; seulement, nous
n'en étions pas conscients.)

Etqu'udvient-ilalors do la véritable commit-
'nion, do la communion d'Ame à Ame? Ello est
plus intime, plus proche, plus aimante que
tout ce que nous connaissons ici-bus; car,
ainsi quo nous l'avons vu, il n'y n point do



LE DEVAKIIAN 223

barrières entre les Ames sur le plan mental.
La réalité de la communion d'Ames y est pro-
portionnée à la réalité de la vie des Ames.
L'image mentale de notre ami est notre
propre création ; sa forme est telle que nous
l'avons connue et aimée, et son Ame se mani-
feste à la nôtre, à travers celte forme, selon
le degré de sympathie qui existe entre leurs
vibrations respectives. Mais nul contact n'est
possible avec ceux que nous avons connus
sur terre, sinos rapports n'ont été que ceux du

corps physique ou du corps astral, ou s'il n'y
a pas eu concorde dans la vie intérieure entre
eux et nous. C'est pourquoi, dans notre
Dévakhan, aucun ennemi ne peut pénétrer, cor
l'accord sympathiquedes esprits et des coeurs
peut seul y rassembler lcs^ hommes. Sépara-
tion de coeur et d'intelligence implique sépa-
ration dans la vie céleste, car rien d'inférieur
au coeur et à l'intelligence n'y peut trouver
son expression. Avec ceux qui nous dépassent
de loin par leur évolution, nous entrons en
contact pour autant que nous sommes à mémo
de les comprendre. D'immenses régions de
leurôlre s'étendent hors de notre portée; mais
tout ce quo nous pouvons atteindre est à nous.
De plus, ces frères aînés peuvent nous aider,
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et nous aident effectivement, dans notre vie
céleste, sous des conditions que nous étudie-

rons bientôt. Ils nous aident à grandir, à nous
élever vers eux, et nous mettent ainsi à même
de recevoirde plus en plus. Il n'y a donc pas
au ciel séparation de temps ni d'espace, mais il

y a séparation par manque d'accord entre les
esprits et les coeurs.

Nous vivons donc, au ciel, avec tous ceux
que nous aimons et avec tous ceux que nous
admirons; et le degré de notre communion

avec eux est déterminé par les limites de notre
capacité, —ou de la leur, si nous sommes
plus avancésqu'eux. Nous les retrouvons sous
les formes que nous avons aimées sur terre, et
avec le souvenir parfait de nos rapports ter-
restres; car le ciel est la floraison do tout ce
qui n'a pu éclore sur terre, et les amours
entravées et débiles de cette vie s'y épanouis-
sent en force et en beauté. La communion
étant directe, nul malentendu de parole ou de
pensée ne peut naître. Chacun voit la pensée
que crée son ami, ou du moins tout ce qui,
dans cotte pensée, lui est accessible.

Lo Dévakhan, le inonde céleste, est un sé-
jour de félicité, de joie ineffable. Mais il est
aussi bien plus que cela, bien plus qu'un
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simple repos pour le pèlerin fatigué. Car
c'est en Dévakhan que seproduit l'élaboration,
l'assimilation de tout ce qui a une réelle
valeurdans les expériencesvécues par le Pen-
seur pendant sa vie écoulée. Toutes ces expé-
riences sont longuement méditées, et transfor-
mées graduellement en facultés mentales et
morales, en pouvoirs désormais acquis, avec
lesquels l'homme reviendra sur terre lors de

sa prochaine incarnation. 11 n'assimile pas en
son corps mental le souvenir même du passé,
car le corps mental se dispersera quand son
heure sera venue. Le souvenir du passé ne
subsiste que pour le Penseur lui-même, qui a
traversé ce passé et survit immortel. Mais ces
faits d'expérience passée sont transmués en
aptitudes mentales ;en sorte que si un homme
a étudié profondément une question, l'effet
de son travail sera la création d'une faculté
spéciale, lui permettant d'approfondir sans
effort cette question dès qu'elle se présentera
à lui dans une incarnation future. Il naîtra
avec des aptitudes spéciales pour ce genre
d'études, et sera certain d'yréussir facilement.
Tout ce que l'homme a pensé sur terre est
ainsi utilisé eu Dévakhan: chaque aspiration
est transformée en pouvoir, tous les efforto

15
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stériles deviennent des facultés et des apti-
tudes. Les luttes et les défaites sont les ma-
tériaux qui servent à forger des instruments
de victoire; les souffrances et les erreurs
sont comme de brillants et précieuxmétaux qui
seront façonnés en volontés sages et justes.
Les projets de bienfaisance qui ont échoué
faute de pouvoir et d'habileté sont élaborés
par la pensée en Dévakhan, exécutés, pour
ainsi dire, détail par détail ; et le pouvoir et
l'habileté nécessaires sont développés sous
forme de facultés de l'intelligence. Ces facul-
tés seront utilisées dans une vie future sur
terre, où le travailleur sincère renaîtra génie,
où le fidèle dévoué renaîtra saint. La vie cé-
leste n'est donc pas un simple rêve, un pa-
radis oriental de paresse et d'abandon. C'est
un état où l'intelligence elle coeur se dévelop-
pent, libérés de la matière grossière et des
soucis triviaux d'ici-bas, où sont forgées nos
armes pour les rudes combats de la terre, où
notre progrès futur est assuré.

Lorsque le Penseur, dans son corps mental,
a' absorbé tous les fruits de sa vie terrestre
dus à l'activité de co corps, il le rejette pour
vivre sons entraves dans son propre séjour.
Toutes les facultés mentales qui trouvaient
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leur expression sur les niveaux inférieurs du
plan mental sont ramenées à l'intérieur du

corps causal (ainsi que les germes de la vie
passionnelle,qui furent absorbésdans le corps
mental lorsque celui-ci abandonna la coque
astrale à sa dissolution en KAmaloka). Toutes

ces énergies mentales et passionnelless'éclip-
sent pour un temps dans le corps causal,
forces latentes faute de matière où elles puis-
sent se manifester (1). Le corps mental, le
dernier des vêtements temporaires de l'homme
véritable,se désagrège alors ; et ses matériaux
retournent à l'océan commun de la matière
mentale d'où ils furenttiréslorsde la dernière
descente du Penseur en incarnation. Ainsi le

corps causal subsiste seul, réceptacle et
trésor de tout ce qui a été assimilé de la vie
passée. Lo Penseur a accompli un cycle de

son long pèlerinage, et se repose pour un
temps dans sa contrée natale.

(i) L'étudiant réfléchi pourra trouver iri une suggestion
féconde relative au problème de la continuité de la cons-
cience après l'accomplissement du cycle do l'univers.
Qu'il mette tshvara (le LOGOS) à la place du Penseur, et
que le» facultés, fruits d'une existence, soient rempla-
cées par les Aines humaines, fruits d'un univers :
l'étudiant pourra entrevoir alors quelle est la condition
indispensable à la continuité do t'élat conscient peu*
dont l'intervalle qui sépare deux univers.
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A ce moment, son état conscient dépend
entièrement du degré d'évolution qu'il a atteint.
Dans les premiers stades de sa vie, le Pen-
seur ne peut que dormir, inconscient, lors-
qu'il a perdu les corps qui lui servaient de
véhicules sur les plans inférieurs. Sa vie pal-
pite doucement en lui, assimilant les quelques
résultats, presque insignifiants, de son exis-
tence terrestre, qui sont capables d'entrer dans

sa substance; et il n'a pas conscience de ce
qui l'entoure. Mais à mesure qu'il se déve-
loppe, cette période de sa vie devientde plus en
plus importante, et occupe une plus large part
de son existence céleste. Il devient soi-cons-
cient, et, par là, conscient de ce qui l'entoure,
du non-soi ; et sa mémoire déroule devant lui
le panorama do sa vie qui s'étend, au loin, à
travers les Ages passés. Il voit les causes qui
ont produit leurs effets dans sa dernière exis-
tence terrestre, et il étudie les couses nou-
velles qu'il a engendrées dans cette dernière
incarnation. Il absorbe et assimile en la tex-
ture du corps causal tout ce qu'il y a de plus
noble et do plus sublime dans le chapitre de

son existencequi vicntd'êtrcachevé ; et, par son
activité intérieure, il développe et coordonne
les matériaux qui le composent. 11 entre en
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contact direct avec de grandes Ames, qu'elles
soient à ce moment incarnées ou non ; et dans

sa communion avec elles, il reçoit les ensei-
gnements de leur sagesse plus mûre et de leur
longue expérience. Chaque vie céleste succes-
sive est plus riche et plus profonde. A mesure
que la puissance réceptive du Penseur se
développe, le savoir entre en lui à flots plus
riches. De plus en plus pleinement, il apprend
à comprendre les opérations de la Loi et les
conditions du progrès évolutif. Il retourne
chaque fois à la vie terrestre avec un savoir
plus grand, un pouvoirplus effectif, une vision
plus claire du but de la vie et un discernement
plus net du sentier qui y mène.

Pour chaque Penseur, quelque peu évolué
qu'il puisse être, il vienj, un moment de claire
vision lorsqu'arrive le temps de son retour à la
vie des mondes inférieurs. Pendant un ins-
tant il voit son passé avec les causes qu'il
renferme, grosses de l'avenir; et le plan gé-
néral de son incarnation prochaine se déroule
devant lui. Puis, les nuées de la matière infé-
rieure surgissentautour de lui, et sa vision se
perd dans les ténèbres. Le cycle d'une incar-
nation nouvelle commence ; les pouvoirs du

§mental inférieur s'éveillent, et leurs vibrations
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rassemblent les matériaux de la région cor-
respondante pour la formation du corps men-
tal, premier stade du cycle nouveau. Mais ces
quelques indications doivent suffire ici, car
cette partie du sujet sera traitée spécialement
dans les chapitres consacrés à la réincarna-
tion.

Nous avons quitté l'Ame endormie (i), dé-
pouilléo des derniers débris de son corps as-
tral, et prête à passer du KAmaloka en Dé-
vakhan, du purgatoire au ciel. La conscience
endormie s'éveille à un sentiment de joie
ineffable, d'incommensurable félicité, de paix
qui surpasse toute compréhension. Les mélo-
dies les plus douces chantent uutour d'elle,
les nuances les plus tendres charment sa vi-
sion naissante; l'atmosphère môme semble
musique et couleur, et l'ôtrc tout entier est
comme inondé do lumière et d'harmonie. Puis,
à travers la brume d'or, apparaissent, douce-
ment souriantes, les figures aimées sur terré,
idéalisées en la beauté qui exprime leurs émo-
tions les plus nobles, les plus sublimes, sans
une seule trace des soucis et dos passions
des mondes inférieurs. Qui pourra dire la fé-

(1) Voir Ch'op. III, Kâmaloka.
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licite do co réveil, la gloire de cette première

aurore de l'existence céleste ?...
Nous allons maintenant étudier en détail

les conditions qui distinguent entre cllos les
sept subdivisions du Dévakhan. Rappelons-
nousquo, donslesquatrosubdivisionsinférieu-
res, nous sommes dans un monde de formes ;

bien plus, dans un monde où toute pensée se
présente immédiatement commo forme. Ce
monde « formel » appartient à la person-
nalité, et choque Ame s'y trouve par consé-
quent entourée de tous les éléments do sa vie
passée qui ont pénétré dans son intelligence
et peuvent être exprimés en pure substance
mentale.

La première région, la plus basse, est le
ciel des Ames les moins évoluées, dont la plus
haute émotion sur terre fut un amourétroit,
sincère et parfois désintéressé, pour leur fa-
mille et leurs amis. II peut encore se faire
qu'ils aient éprouvé quelque admiration ai-
mante pour une personne plus pure et meil-
leure qu'eux-mômes, rencontrée sur terre;
ou qu'ils aient ressenti quelque désir de

mener une vie plus haute, ou quelque as-
piration à l'expansion mentale et morale. II

,n'y a guère encore chez eux de matériaux
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pouvant servir à édifier des facultés, et leur
vio est en progression fort lento. Leurs affec-
tions do famille seront nourries ot un peu
élargies, et ils renaîtront après un temps avec
une nature émotionnelle quelque peu amé-
liorée, et avec une tendance un peu plus ac-
centuée à reconnaître un idéal supérieur et à
agir en conséquence. Entre temps, ils jouis-
sent de tout lo bonheur qu'ils peuvent con-
tenir. Leur coupe est étroite, mais elle est
remplie de félicité jusqu'aux bords, et leur
joie céleste atteint tout ce qu'ils.sonl capables
de concevoir. La pureté de cette existence, son
harmonie, agissentsur leurs facultés embryon-
naires, qu'elles sollicitent doucement hf l'ac-
tivité; et les premiers tressaillementsintérieurs
commencent à se faire sentir, prédécesseurs
indispensables de toute éclosion manifeste.

Le degré suivant de la vie dévakhanique
comprendles fidèles de toute religion, dont le

coeur, pendant leur vie terrestre, s'est tourné
avec dévotion el amour vers Dieu, quel que
soit le nom, quelle que soit la forme qu'ils
lui aient donné. Cette forme peut avoir été
étroite, mais leur coeur s'est élevé par l'aspira-
tion,etilretrouvcicirohjctdesonculteetdoson
amour. L'Être Divin les attend, tel qu'ils l'ont
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conçu sur terre, mais révolu de la gloire ra-
dieuso do la substance du Dévakhan, plus
beau, plus divin quo n'avaient pu lo figurer
leurs rêves les plus exaltés, L'Être Divin Se
limite Lui-même pour être à la portée de Son
adorateur, Qucllo que soit la forme sous la-
quelle Il ait été aimé et adoré, c'est sous cette
forme môme qu'il Se montre aux regards
avides du bienheureux, dont le coeur est
inondé de douceur par la réponse do l'amour
divin. Ici, les Ames sont abîmées dans l'extase
religieuse, adorant l'Unique sous les formes

que leur piété préféra sur terre, perdues dans le
ravissement do la dévotion, en communion

avec l'Objet adoré. Dans le séjour céleste,
aucun dévot ne se trouvedépaysé, carl'EtreDi-
vin se voile toujours sous la forme familière
à chacun. Au soleil de cette communion, les
Ames croissent en pureté et en dévotion, et
lorsqu'elles retournentàla terre, ces qualités se
retrouvent largement accrues. Il ne fautpas non
plus s'imaginer que toute leur existence célcslo
s'écoule en cette dévote extase, ils ont d'am-
ples occasions de mûrir toutes les autres qua-
lités du coeur et de l'intelligence qu'ils possè-
dent.

Passant à la troisième région, nous y trou-
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vons les ôtres nobles et sincères qui furent
des serviteurs dévoués do l'humanité sur terre
et dépensèrent généreusement leur amour
pour Dieu sous forme do travail pour l'homme
Us récoltent le fruit do leurs bonnes oeuvres,et
développent en môme temps leur pouvoir de
rendre service et la sagesse avec laquelle ce
pouvoir sera utilisé. Des projets d'une bienfai-
sance élargie so déroulent dans la pensée
du philanthrope, Semblable à un architecto, il
trace les plans de l'édifice futur qu'il cons-
truira à son retour sur terre; il mûrit les des-
seins qu'il exécutera un jour. Semblable à un
Dieu créateur, il conçoit à l'avance un monde
de bienfaisance, qui sera manifesté

f
dans

la matière grossière de ce bas monde lorsque
les temps seront mûrs. Ceux-là seront les
grands philanthropes de la terre aux siècles
futurs, et s'incarneront avec des dons innés
d'amour désintéressé et de puissance réalisa-
trice.

Do tous les cicux, lo quatrième est proba-
blement celui qui montre le caractère le plus
Varié; car c'est ici que s'épanouissent les
pouvoirs des Ames les plus avancées, pour
autant qu'ils peuvent être exprimés dans le
monde des formes. C'est ici qu'on trouve les
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rois de l'art et des lettres, exerçant tous leurs
pouvoirs do forme, do couleur, d'harmonie,
édifiant des facultés plus grandes avec les-
quelles ils naîtront à leur retour sur terre. Les
plus puissants génies musicaux que la terre
ait portés déversent des torrents d'harmonie
noblo et belle au delà do toute description, et
lo génie d'un Beethoven, qui désormais n'est
plus sourd, rend le ciel môme plus harmo-
nieux en arrachant à des sphères plus hautes
d'ineffables mélodies qu'il fait retentir, vi-
brantes, à travers les demeures célestes.

Nous trouvons encore ici les maîtres de la
peinture et de la sculpture, apprenant à con-
naître des couleurs nouvelles, des lignes
d'une harmonie non encore rêvée. Il y en a
d'autres, aussi, qui ont «échoué malgré de
grandes aspirations, et qui sont occupés à
transmuer leurs désirs en pouvoirs, leurs
rôves en facultés dont ils seront maîtres dans
une autre vie. Les vrais savants, explorateurs
de la nature, sont également ici, et ils appren-
nent les secrets des choses. Devant leurs
yeux, des systèmes do mondes se déroulent
avec tout leur mécanisme caché, avec la
trame infiniment délicate et complexe des lois
qui régissent leurs transformations. Ceux-là
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retourneront sur terre avec des intuitions cer-
taines sur les voies mystérieuses de la na-
ture, et ils soront les auteurs des grandes

« découvertes » à venir.
On trouve encore dans ce quatrième ciel des

étudiants d'une sagesseplusprofonde, néophy-
tes zélés et respectueux qui ont cherché les
Instructeursdelaraco,quiontardemmcntvoulu
trouver un Maître, et ont médité avec patience
les enseignements do l'un quelconque des
grands maîtres spirituels de l'humanité. C'est
ici que leurs aspirations se réalisent, et qu'ils
sont instruits par Ceux qu'ils avaient cru cher-
cher en vain. Leurs Ames boivent avidement la

sagessecéleste, et, assises aux pieds dufylaîtrc,
elles croissent et progressent à grands pas.
Ceux-là renaîtront sur terre pour instruire et
éclairer; ils viendront au monde marqués du
sceau de leur fonction sublime d'instructeurs
do l'humanité.

Bien des étudiants sur terre, ignorants de

ces opérations plus subtiles, se préparent une
place dans le quatrième ciel, tandis qu'ils
méditent avec une réelle dévotion les pages
ue quelque maître génial, les enseignements
de quelque Ame élevée, Ils forment à leur
insu un lien entre eux-mêmes et le maître
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qu'ils aimont et vénèrent; et dans le monde
céleste, ce lien de l'Ame so manifestera, atti-
rant vers uno mutuollo communion les âmes
qu'il relie cnlro elles. Semblables au soleil,
qui fait pénétrer simultanément ses rayons
dans un grand nombre de chambres, chaque
chambre étant éclairée selon sa totale capa-
cité de recevoir, ces grandes Ames du monde
céleste baignent de leur rayonnement des
centaines d'images mentales d'elles-mêmes,
créées par leurs fidèles disciples. Ces images
sont donc pleines de vie, animée» de l'essence
môme de l'être qu'elles représentent, en sorte
que chaque étudiant a son maître pour ins-
tructeur, sans pouvoir néanmoins l'accaparer

aux dépens des autres.
L'homme réside donc/iux cieux « formels »

pendant uno période déterminée par ''abon-
dance des matériaux recueillis sur terre.
Tout ce que la dernière vie personnelle* a pu
récolter de bien trouve ici son plein épam «lis-

sèment, son entière réalisation jusqu *ux
moindres détails. Puis, ainsi que nous l'avis
vu, lorsque tout est épuisé, lorsque la de -
niôrc goutte du calice de joie a été bue
lorsque la dernière miette du céleste festin a
été consommée, tout ce qui a été transmué
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en faculté, tout coquipossèdo uno valeur per-
manente est absorbé a l'intérieur du corps
causal, et le Penseur so dépouille des der-
niers débris do ce corps mental au moyen du-
quel il a manifesté ses énergies dans les
régions inférieures du monde céloste. Dé-
pouillé du corps mental, il reste dans son
propre monde afin d'assimiler tous los élé-
ments do sa récolte qui peuvent trouver dans
cette région élevée des matériaux propres à
leur expression.

Les Ames ordinaires, en nombre immense,
no font pour ainsi dire quo touclier un instant
au niveau le plus bas du monde « sans forme ».
Elles doivent s'y réfugier momentanément
puisque tous leurs véhicules inférieurs se
sont dispersés. Mais elles sont dans un état
tellement embryonnaire, qu'elles n'ont encore
aucun pouvoir actif capable de fonctionner
indépendammentdans cette région. Ces Ames
deviennent donc inconscientes dès quo le
corps mental est abandonné A la dissolution.
Puis, pour un instant, leur conscience est ra-
nimée. Comme un éclair, le souvenir illumine
leur» passé, et ils en voient les causes sail-
lantes. Une lueur de prévision, également
brève, illumine leur avenir, et ils voient les
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cflots qui vont se réaliser dans l'existence
prochaine. Telle est l'uniquo expérience du
inonde « sans forme » dévolue au plus grand
nombre. Car ici, comme partout ailleurs,
la moisson est proportionnée aux semailles,
et lorsqu'on n'a rien semé pour celte région
sublime, commentpeut-on s'attendre A y faire

une récolte?
Mais beaucoup d'autres Ames ont semé

pendant leur vie terrestre, par des pensées
profondes et une noble conduite, bien des
graines dont la récolte appartient A cette cin-
quième région céleste. Grande est mainte-
nant leur récompense pour s'être ainsi élevées
au-dessus de la servitude de la chair et des
passions. Elles commencent A sentir la vie
réelle de l'homme, l'existence sublime de
l'Ame elle-même, dépouillée des vêtements
qui appartiennentaux mondes inférieurs. Elles
apprennent des vérités par vision directe, et
voient les causes fondamentales dont tous
les objets concrets ne sont que les effets.
Elles étudient les unités sous-jacentes, dont la
présence est masquée, dans les mondes infé-
rieurs, par la variété trompeuse des détails
apparents. Elles obtiennent ainsi une connais-
sance profonde de la Loi, et apprennent A re-
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connaître ses opérations immuables, sous les
phénomènes qui semblent les plus disparates.
VoilA comment se gravent dans le corps
qui subsiste, indestructible, des convictions
fermes et inébranlables,qui se révéleront dans
la vie terrestrecomme des certiludesprofondes
et intuitives de l'Ame, au-dessus et au dclA

de tout raisonnement. C'est encore ici quo
l'homme étudie son propre passé, démêlant

avec soin le faisceau complexe des causes
qu'il a engendrées. 11 note leurs mutuelles
réactions, les forces résultantes qui en pro-
cèdent, et il voit en partie quels seront leurs
effets dans les existences que l'avenir lui ré-

serve. ••

.

..,
Dans le sixième ciel, nous trouvons des

Ames plus avancées, qui, pendant leur vie ter-
restre, n'ont éprouvé que peu d'attrait pour
les choses qui passent, et dont toutes les
énergies ont été consacrées A la vie supé-
rieure, intellectuelle et morale. Pour elles, le
passé n'a point de voiles,'leur souvenir est
parfait et ininterrompu; et elles préparent la
mise en oeuvre, dans leur vie prochaine,
d'énergies destinées A neutraliser un grand
nombre de forces retardatrices, et A renforcer
celles qui travaillent pour le bien. Cette claire
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mémoire leur permet de prendre des déter-
minations précises et énergiques au sujet de
ce qui est A faire et de ce qui doit ôtro évité.
Et elles pourront faire sentir ces décisions A

leurs véhicules inférieurs dans l'existence qui
se prépare, rendant impossibles certaines
fautes incompatibles avec cette nature intime
que l'être sent en lui ; et rendant par contre
inévitables cortainès vertus qui répondent aux
exigences irrésistibles d'une voix intérieure
qui ne tolère aucunecontradiction. Ces Ames-
1A viennent au monde avecde hautes et nobles
qualités qui font qu'une existence vulgaireest
impossible, et marquent l'enfant, dès le ber-
ceau, comme un des pionniers de la race.

L'homme qui a atteint ce sixième ciel voit
se dérouler dovant lui les immenses trésors de
l'Intelligence Divine dans son activité créa-
trice ; et il peut étudier les archétypes de toutes
les formes qui sont en voie d'évolution gra-
duelle dans les mondes inférieurs. Il peut se
baigner dans l'insondable océan de la Sagesse
Divine, et démêler les problèmes qui se rap-
portent A la mise en oeuvre progressive de ces
archétypes, comprenant enfin ce bien partiel
qui semble être un mal aux yeux des hommes,,
emprisonnés dans la chair. Dans cet horizon

16
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agrandi, les phénomènes reprennent leur
juste valeur relative, et l'homme voit ici la jus-
tification des « voies du Seigneur », qui
cessent d'ôtro pour lui « insondables », en
tant qu'elles se rapportent, du moins, A l'évo-
lution do nos mondes inférieurs. Les ques-
tions qu'il s'est vainement posées sur lerre,
dont les réponses ont toujours échappé A son
intelligence avide, sont ici résolues par uno
intuition qui perce tous les voiles du phéno-
mène pour voir directement les anneaux
cachés de la chaîne ininterrompue des causes.
Ici encore, l'Ame jouit de la présence immé-
diate et de 'la pleine communion des gran-
des Ames qui ont accompli leur évolution
dans notre humanité. Libérée des entraves
qui font « le passé » d'ici-bas, elle goûte

« l'éternel présent » d'une vie immortelle et
continue. Ceux que nous appelons ici-bas « les
morts illustres » sont la-haut les vivants glo-
rieux, et l'Ame enivrée de leur présence, toute
vibrante au contact de leur harmonie puis-
sante, s'épanouit de plus en plus semblableA

eux.
Plus sublime, plus admirable encore, brille

le septième ciel — patrie intellectuelle des
Maîtres et des Initiés. Nulle Ame ne peut y
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résider si elle n'a franchi sur terre la porto
étroitodo l'Initiation,la porto «quiconduit Ala

vie» éternollo(i). Comonde est la source des
plus puissantes impulsions intellectuelles
et morales qui se répandent sur la terre; de
lui sont déversées,en courants réparateurs, les
plus sublimes énergies. La vie intellectuelle
du mondo a sa racine en lui, c'est do lui quo
le génie reçoit ses plus pures inspirations.
Pour les Ames qui ont 1A leur demeure, peu
importe qu'elles soient, ou non, rattachées A

des véhicules inférieurs. Leur soi-conscicncc
sublime n'est jamais interrompue, pas plus

que leur communion avec ceux qui les en-
tourent. Lorsqu'ils sont « incarnés », ils peu- •

vent communiquer cette conscience A leurs
véhicules inférieurs en proportion plus ou
inoins grande, selon qu'ils le jugent bon :
libre A eux de donner ou de retenir. De plus
en plus, leurs déterminations sont guidées par
la volonté des Grands Êtres, identifiée avec
celle du LOGOS, avec la Volonté qui veut sans
cesse le plus grand bien des mondes. Car, ici,

(1) Voir Chap. XI, L'Ascension humaine. L'Initié est
sorti de la voie ordinaire de l'évolution, et il marche
vers la perfection humaine par un sentier plus court et
plus ardu.
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les derniers vestiges de la sôparativité (i)
sont en voie d'élimination chez tous ceux qui
n'ont pas atteint l'émancipation finale, —
c'est-h-dire qui ne sont pas encore Maîtres ;

— et A mesure que ces vestiges disparaissent,
la volonté humaine s'harmonise de plus en
plus avec la Volonté qui guide l'univers.

VoilA donc une esquisse des sept zones
célestes, dans l'une ou l'autre desquelles
l'homme passe A son heure, après « le change-,
ment que nous appelons : lu mort ». Car la
mort n'est qu'un changement qui donne à
l'Ame une libération partielle, la délivrance de

ses chaînes les plus lourdes. Elle n'est qu'une
naissance A une vie plus large, un retour de
l'Ame A sa patrie réelle après un bref exil sur
terre, un passage de la prison d'ici-bas A la
libre atmosphère d'en haut. La mort est la

plus grande des illusions terrestres» Il n'y o
point de mort : il n'y a que des changements.
dans les conditions do la vie. La vie est con-
tinue, sans rupture» sans possibilité de rup-
ture. « Sans naissance,éternelle, immémoriale,
constante », elle ne périt pas lorsque meurent

(i) Ahamkàra, le principe donnant naissance au « Je »,
principe nécessaire a l'évolution de la sol-consclencc.
mais qui doit être éliminé lorsque son oeuvro ost achevée



LE DEVAKIIAN 245

les corps dont elle s'est revêtue. Autant croire

que les cieux s'effondrent lorsqu'on brise un
vase d'argile, que de croire A la mort de l'Ame

lorsque le corps tombe en poussière (1).

Les plans physique, astral et mental for-
ment « les trois mondes » A travers lesquels
s'accomplit le pèlerinage de l'Ame, mainte et
mainte fois répété. C'est dans les trois mondes

que tourne la roue de l'existence humaine; et.

les Ames, liées A cette roue A travers toute
leur évolution, sont portées par elle dans
chaque monde tour A tour.

Nous sommes maintenant A même de suivre

en son entier l'un des nombreux cycles de vie
de l'âme, cycles dont l'ensemble constitue son
existence totale. Nous pourrons aussi dis-

cerner clairementla différence entre la person-
nalité et l'individualité.

Lorsque son séjour dans le monde « sans
forme » du Dévakhan est achevé, l!ûinc com-
mence un nouveau cycle de vie en émettant les
énergies qui fonctionnent clans la région for-

(i) Comparaison tirée du Dhagavad Pourdna.
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melle du plan mental (ces énergies n'étant
d'ailleurs elles-mêmes que les résultantes'des
cycles de vie antérieurs). Ces forces, en s'ex-
tériorisant, agissent progressivement sur les
quatre régions mentales inférieures, cl ras-
semblent autour d'elles les matériaux qui con-
viennent A leur expression. Ainsi se forme le

nouveau corps mental pour la naissance pro-
chaine. La vibration de ces énergies men-
tales éveille les énergies qui appartiennent
A la nature du désir. Ces énergies KAmiqucs,
entrant en vibration, agissent sur le monde
astral, et s'entourent de matériaux astraux
propres A leur expression, formant ainsi le

nouveau corps astral de l'homme pour l'in-
carnation qui se prépare. VoilA comment le
Penseur se revêt doses enveloppesmentale et
astrale, qui exprimentexactement les facultés
acquises pendant les stades antérieurs de son
existence. Il est ensuite attiré, par des forces
qui seront étudiées plus tard (1), vers la fa-
mille qui doit lui fournir l'enveloppe physique
appropriée; et il entre en rapport avec cette
enveloppe par l'intermédiaire de son corps
astral. Pendant l'existence prénatale, le corps

(i)Voir Chap. VU, La Réincarnation.
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mental tend A se solidariser graduellement

avec les véhicules inférieurs, et dans les pre-
mières années d'enfance cette union devient
de plus en plus étroite, jusqu'A ce que, vers
la septième année, les véhicules inférieurs
soient aussi intimement en rapport avec le
Penseur que son degré d'évolution le permet.
Le Penseur commence alors, s'il est assez
développé, A influencer légèrement ses véhi-
cules, et sa voix qui nous avertit est ce que
nous appelons notre conscience. Dans tous
les cas, il acquiert de l'expérience par l'inter-
médiaire de ces véhicules, et pendant la
durée de sa vie terrestre, il met en réserve
l'expériencerecueillie dans le véhicule appro-
prié, dans le corps correspondant au plan
auquel l'expérience appartient.

Lorsque lavie terrestre est achevée, le corps
physique est perdu, et, avec lui, le pouvoir
d'entrer en rapport avec le monde physique.
Les énergies du Penseur sont donc limitées

aux plans astral et mental. A son tour le corps
astral se décompose, et l'expansion vitale du
Penseur est réduite nu plan mental, les fa-
cultés astrales Ayant été absorbées et mises

en réservo dans le corps causal sous forme
d'énergies latentes. Enfin le corps mental so
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désagrège A son heure, lorsqu'il a achevé son
travail d'assimilation. Ses énergies, A leur
tour, sont devenues latentes, absorbées parle
Penseur qui retire dès lors totalement sa vie
dans le monde céleste « sans forme », véri-
table patrie de l'Ame humaine. De 1A, après
avoir transmué en facultés et en pouvoirs,
contenus en lui-même et dont il est le maître,
toutes les expériences de son cycle de vie
dans les trois mondes, le Penseur, devenu
plus riche tm savoir et en pouvoir, se met en
route pour le pèlerinage d'un cycle nouveau.

La personnalité se compose des véhicules
temporaires A travers lesquels le Penseur agit
dans les mondes physique, astral, cl mental
inférieur, et de toutes les activités qui s'y rap-
portent. Ces activités sont reliées entre elles

par la mémoire, qui provient de la perma-
nence des impressions faites sur les corps in-
férieurs; et le « je » personnel naît de l'iden-
tification spontanée du Penseur avec ses
véhicules. Dans les stades inférieurs de l'évo-
lution, ce «je » se trouve localisé dans les
véhicules physique et passionnel, où la plus
grande activité se manifeste. Plus tard, il

passe dans le véhicule mental, qui acquiert
dès lors la prédominance. La personnalité
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temporaire, avec ses sentiments, ses désirs,
ses passions, forme de la sorte une entité
quasi-indépendante, bien qu'elle tire toutes
ses énergies du Penseur qu'elle enveloppe. Et
comme ses tendances, qui appartiennent au
monde inférieur, sont souvent en opposition
directe avec les intérêts permanents de « Celui
qui réside dans le corps », une lutte s'engage,
où la victoire échoit tantôt au plaisir tem-
poraire, tantôt au gain permanent. La vie
d'une personnalité commence lorsque le Pen-
seur forme son nouveau corps mental, et elle
persiste jusqu'A la dissolution de ce corps
mental A la fin de son séjour dans la région
formelle du Dévakhan.

L'individualité, c'est le Penseur lui-même,
l'arbre immortel dont les, personnalités sont
comme le feuillage, renouvelé périodique-
ment pour vivre A travers le printemps, l'été,
l'automne de l'Ame humaine. Tout ce que les
feuilles absorbent et assimilent enrichit la
sève qui coule dans leurs vaisseaux ; et quand
vient l'automne, cette sève se relire dans le
tronc générateur, et la feuille sèche tombe et
meurt. Le Penseur seul vit A tout jamais.
Il est l'homme pour qui « l'heure ne sonne
jamais », l'éternel adolescent qui, selon lapa-
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rôle de la Bhagaoad Gilât prend ses corps
et les quitte ensuite comme des vête-
ments anciens qu'on dépouille pour en revêtir
de nouveaux. Chaque personnalité est un rôle-

nouveau pour l'immortel Acteur, qui rentre
en scène A mainte et mainte reprise. Mais, en
ce drame de vie, chacun des personnagesqu'il
incarne est l'enfant de ceux qui l'ont précédé
et le père de ceux qui vont suivre, en sorte
que le drame de vie est une histoire continue,
l'histoire môme de l'Acteur qui joue les rôles
successifs.

4

La vie du Penseur se renferme dans les
trois mondes que nous venons d'étudier, tant
qu'il parcourt les stades élémentaires de. l'évo-
lution. Un temps viendra où cette évolution

se poursuivra en des régions plus hautes, un
temps où la réincarnation sera chose du passé.
Mais tant que tourne la roue des naissances et
des morts, et que l'homme y reste lié par ses
désirs qui l'attachent aux trois mondes, sa vie

no peut franchir les bornés do celte triple
région.

Nous pouvons maintenant diriger nos
regards vers les royaumes qui s'élondent par
de la les trois mondes, bien qu'il ne soit
guère possible d'en donner uno conception
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utile ou même intelligible. Cependant, les
quelques mots qu'on en peut dire sont indis-
pensables ; car, sans eux, notre esquisse de la
Sagesse Antique resterait incomplète.



CHAPITRE VI

Les plans Bouddhique et Nirvânique.

Nous avons vu que l'homme est un être
intelligent et doué de soi-consciencc, « le
Penseur », revêtu d'enveloppes ou de corps
appartenant aux plans mental inférieur, astral
et physique. Il nous reste A étudier maintenant
l'Esprit qui est son « Soi » le plus intime, la

source de laquelle il procède.
Cet Esprit Divin, rayon émané du LOGOS et

participant A son Être essentiel, possède la
triple nature du Looos lui-môme. Et l'évolu-
tion de l'homme en tant qu'homme consiste
en la manifestation graduelle de ces trois
aspects qui se développent de l'état latent
A' l'état actif, répétant en miniature dans
l'homme l'évolution de l'univers môme. C'est
pourquoi l'homme est appelé microcosme^
l'univers étant le macrocosme. C'est pour-
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quoi il est encore appelé le miroir de l'uni-

vers, l'image ou le reflet de Dieu (1). Enfin
l'axiome antique : « ce qui est en haut est ana-
logue A ce qui est en bas », exprime la même
correspondance. La présence de cette Divinité
enveloppée garantit seule le triomphe final de
l'homme. Elle estle ressort caché, la puissance
motrice qui rend l'évolution en môme temps
possible et inévitable, la force ascensionnelle
qui surmonte lentement tous les obstacles et
toutes les difficultés. Elle est la Présence que
Matthew Arnold pressentait vaguement lors-
qu'il parlait de «cellePuissance qui, endehors
de nous-mêmes, tend vers la perfection ». Mais
il se trompait en disant : « ... en dehors
de nous-mêmes... », car Elle est en vérité le
plus intime « Soi » de tous, —• non pas notre

« moi » séparé, mais notre « Soi » (a).
Ce « Soi » est l'Unique, c'est pourquoi on

le nomme la Monade (3); et il faudra nous rap-

(i) « Poisons l'homme A notre image, selon notre res-
semblance. » [Genèse^ I, 26.)

(a) Atma, le reflet de Paramâtma. (Paramâtma dé-
signe l'aspect universel du Sol; Atma, son aspect indi-
viduel suprême. Sous ces doux aspects, l'Identité sub«
elste. N. D. T.)

(3) On le nomme la Monade, soit qu'il s'agisse do la
Monade do l'esprit-matlèrc, Atma, ou de la Monade de
la forme, Alma-Bouddhl, ou de la Monode humaine,
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peler que cette Monade est le souffle vital du
LOGOS, contenanten lui-même, germinalement

ou A l'état latent, toutes les puissances et tous
les allributs divins. Ces puissances sont ame-
nées A se manifester par les chocs provenant
du contact avec les objets de l'univers dans
lequel la Monade est projetée. Le frottement
engendré sollicite en réponse les vibrationsde
la vie soumise A cette excitation ; et les éner-
gies de cette vie passent, une A une, de l'état
latent A l'état actif. La Monade humaine (ainsi
nomméeafin de la distinguer) présente, comme
nous l'avons vu, les trois aspects de l'Être
Divin, car elle est l'image parfaite de Dieu;
et dans le cycle d'évolution humaine, ces
trois aspects se développent successivement.
Ces aspects sont les trois grands attributs de
la Vie Divinemanifestéedans l'univers: lV//*<?,

la béatitude et l'intelligence (1). Les trois
LOGOS manifestent respectivement ces attri-
buts avec toute la perfection que comportent

AtmA-ttouddhi-Manas.Dans les trois cas elle restounité
et joue rôlo d'unité, que cette unité ait un, deux ou trois
aspects.

(t) Satchilànanda est fréquemment usité dans les Écri-
tures hindoues comme nom abstrait do Brahman, les
trois personnes do la Trimoùrlt étant les manifestations
conclûtes do celte trlpliclté d'attributs.
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les limites de la manifestation. Chez l'homme,

ces aspects se développent dans l'ordre in-

verse : l'intelligence, la béatitude et l'être,

« l'être » impliquant la manifestation des pou-
voirs divins.

Jusqu'A présent, dans notre élude de l'évo-
lution humaine, nous avons observé le déve-
loppement du troisième aspect de la Divinité
cachée, le développement de la conscience on
tant qu'intelligence. Manns, le Penseur, l'Ame
humaine,

1
est l'image de l'intelligence univer-

selle, du troisième LOGOS; et tout ce long
pèlerinage sur les trois plans inférieurs est
consacré A l'évolution de ce troisième aspect,
le côté intellectuel de la nature divine dans
l'homme. Tant que dure cette évolution, nous
pouvons considérer les autres énergies divines

comme étant, pour ainsi parler, en état d'in-
cubation au-dessus de l'être humain; elles ne
développent pas encore activementleurs forces

en lui. Elles sont repliées sur elles-mêmes,
non-mnnifestées. Néanmoins la préparation de

ces forces, antérieure A leur manifestation, se
poursuit lentement. Elles sont graduellement
éveillées de ce sommeil do la non-manifes-
tation, que nous appelons l'état latent, par
l'énergie toujourscroissantedes vibrations de
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l'intelligence. L'aspect béatifique du Soi com-
mence dès lors A émettre ses premières vibra-
tions, les palpitations naissantes de sa vie
manifestée se font vaguement sentir. Cet
aspect béatifique est appelé Bouddhi dans la
nomenclature théosophique. Ce nom est dé-
rivé du terme sanscrit qui signifie « sagesse»,
et le principe ainsi désigné appartient au
quatrième plan de l'univers, le plan boud-
dhique, où la dualité subsiste encore, mais
où il n'y a plus de séparation. Je cherche en
vain des mots pour exprime» cette idée, car
les mots appartiennent aux plans inférieurs,
où dualité et séparation vont toujours en-
semble. Néanmoins on peut en former une
conception approximative. C'est un état où
chacun est lui-môme, avec une netteté et une
intensité vivante dont rien n'approche dans
les mondes inférieurs, et où chacun sent en
môme temps qu'il renferme tous les autres,
qu'il est un avec eux, uni et inséparable (i).
Ce qui s'en rapproche le plus sur terre, c'est

(i) Que le lecteur se reporte à l'Introduction, p. Or,

cl qu'il relise la description de cet état donnée par Plotin,
cl commençant par ces mois i « Ils volent de môme
toutes choses... » Qu'il note les phrases suivantes :
« chaque chose est également toute choso ; » et n en
chacune, néanmoins, une qualité différente prédomine ».
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la condition de deux personnes unies d'un
amour pur, intense, qui fait d'elles comme un
être unique, en sorte qu'elles pensent, qu'elles
sentent, qu'elles agissent, qu'elles vivent A

l'unisson, qu'elles ne reconnaissent aucune
barrièreentre elles, qu'elles ne distinguent ni
«mien », ni tien », ni séparation d'aucune
sorte (1). C'est un lointain écho de cette
région qui fait que les hommes cherchent le
bonheur par l'union avec l'objet de leur désir,
quel que puisse êlrc cet objet. L'isolement
parfait, c'est la parfaite misère. Se trouver nu,
dépouillé de tout, suspendu dans le vide de
l'espace en une solitude totale, sans rien
d'autre que sa seule individualité; se sentir
isolé de tout ce qui existe, enfermé A loi\t
jamais dans le « moi » séparé..., nulle horreur
plus intense n'est concevable A l'imagina-
tion. L'antithèse de cet enfer, c'est l'union,
et la parfaite union est aussi la félicité par-
faite.

(i) C'est pour celte raison que In félicité de l'amour
divin aété symbolisée,dans beaucoupd'Écritures sacrées,
par l'amour profond do l'époux et do l'épouse, comme
dans le Uhagavail Pourdna des Hindous, et le Cantique
de Salomon des Hébreux et des Chrétiens. C'est encore
ici l'amour dont parlent les mystiques Soufis, comme
ton* les mystique», (Tnlllcuid.

17
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Lorsque cet aspect béatifique du Soi entre
en activité, ses vibrations, conformément A ce
qui se passe sur les plans inférieurs, attirent
autour d'elles la matière du plan sur lequel
elles fonctionnent. C'est ainsi que se forme
graduellement le corps bouddhique, ou corps
de béatitude (1), A juste titre ainsi nommé. La
seule manière, pour l'homme, de contribuer A

l'édification de cette forme glorieuse, consiste
A cultiverl'amourpur, désintéressé, universel,
bienfaisant, l'amour « qui ne cherche rien pour
soi », qui ne connaît point la partialité, qui

se donne sans rien vouloir en retour. Cette
effusion spontanée de l'amour est le plus
caractéristique des attributs divins/ l'amour
qui donne tout et ne demande rien. Ce pur
amour enfanta l'univers ; ce pur amour le

conserve; ce pur amour l'attire vers la perfec-
tion, vers la béatitude. El chaque fois que
l'homme répand son amour sur tous ceux qui

en ont besoin, sans faire aucune différence,

sans chercher aucun retour, dans la joie pure
et spontanéede l'effusion, il développe l'aspect

(i) C'est ici l'Annndamayakosha, ou étui de béatitude
des Védaiilins. C'est aussi le corps du soleil, le corps
solaire dont il est quelquefois fait mention dans les
Upanishads, cl ailleurs.

,
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béatifique du Dieu qui est en lui, et prépare
ce corps de beauté et d'ineffable joie en lequel
s'élèvera le Penseur, délivré des limites de
la séparativité, pour se trouver conscient de

son identité propre, et en même temps un
avec tout ce qui vit. C'est 1A « la demeure que
nulle main n'a construite, la demeure éternelle
dans les cicux », dont parle saint Paul, le
grand Initié chrétien, fit il exaltait la charité,
le pur amour, au-dessus de toute autre vertu,
parce que seule elle contribuesur terre A édifier
cette demeure glorieuse. Pour une raison
analogue, les Bouddhistes nomment la sépa-
rativité « la grande hérésie »; et « l'union » est
le but que se proposent les Hindous. Atteindre
la libération, c'est être délivré des limitations
qui nous divisent, et l'egoïsmc, racine du
mal, une fois anéanti, la souffrance disparaît
Ajamais.

Le cinquième plan, le plan nirvAniquc,
correspond au suprême aspect humain du
Dieu qui est en nous. Les Théosophes nom-
ment cet aspect AtmA, ou le Soi, C'est ici le
plan de l'existence pure, des pouvoirs divins
manifestés aussi complètement qu'ils peuvent
l'ôlre dans notre quintuple.univers. Ce qui
cxislc au dclA, sur les sixième et septième
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plans, est caché dans l'inconcevable Lumière
de Dieu. Cette conscience Atmiquc, ou nirvA-

nique, est celle qu'ont atteinte les Grands
Êtres, prémices de notre humanité, qui ont
déjà achevé le cycle de l'évolution humaine,
et qu'on nomme les Maîtres (1). Ils ont résolu

en fiux-inémcs le problème qui consiste A allier
l'essence de l'individualité A l'absence de toute
séparation, et Ils vivent, intelligences immor-
telles, parfaits en sagesse, en amour et en
puissance.

Lorsque la Monade humaine émergedu sein
dit LOGOS, il semble qu'un mince filament de
lumière, isolé par une gaine de substance
bouddhique, se détache du lumineux- océan
d'AtmA. A ce fil est suspendue une étincelle
qui s'entoure d'une enveloppe ovoïde appar-
tenant A la région « sans forme » du plan
mental.« L'étincelle est suspendue A la flamme

par le fil le plus ténu de Fohat (2). » A mesure
que l'évolution progresse, cet oeuf lumineux

(1) lis sont encore appelés Mahâtmâs,ou grands esprits,
cl Jivanmouktas, ou Ames libérées; et Us restent
unis A des corps physiques afin d'aider au progrès de
l'humanité. Ucaucoup d'autres grands êtres vivent
également sur te plan nirvânique.

(a) Livre de Dzyânt stanec VII, 5.— Doctrine Secrète,
vol. I.



LES PLANS BOUDDHIQUE ET NIRVANIQUE 201

devient plus grand et plus opalescent, et le fil

ténu se transforme en un canal de largeur
croissante, A travers lequel se déverse, de plus
en plus abondante, la vie Atmique. Finale-
ment ces trois éléments se fondent, le troi-
sième dans le deuxième, et les deux ensemble
dans le premier; et ils restent unis comme
une fiamme A une autre flamme, en sorte
qu'il n'est plus possible de les distinguer.

L'évolution humaine sur le quatrième et sur
le cinquième plan appartient A une période
future de notre race. Mais ceux qui choisissent
le sentier ardu du progrès plus rapide peuvent
l'accomplir dès maintenant, selon qu'il sera
expliqué plus loin (i). Sur ce sentier, le corps
de béatitude est rapidement évolué, l'homme

commence A vivre consciemment dans celle
région sublime, et il connaît la félicité qu'en-
gendre l'absence des barrières exclusives, la

sagesse qui entre A grands flots lorsque sont
abolies les bornes de l'intellect. L'Ame est
alors détachée de la roue qui tourne dans les
mondes inférieurs, elle connaît le premier
avanl-goùt de la liberté qu'elle trouvera, par-
faite, sur le plan nirvAniquc.

(i) VoirChap. XI, L'Ascension humaine.
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La conscience nirvAniquc est l'antithèse de
l'annihilation. C'est l'existence élevée A une
réalité, A une intensité inconcevables pour qui

ne connaît que la vie des sens et de l'intelli-

gence. Comparer la conscience nirvAniquc A

celle de l'homme attaché A la terre, c'est
mettre la splendeur du soleil de midi en face
de la lueur d'un obscur lumignon. Et vouloir
confondre NirvAna et annihilation sous pré-
texte qu'en NirvAna les limilesùo\a conscience
terrestre ont disparu, c'est être de la force de
l'homme qui, n'ayant jamais vu que des lumi-

gnons, affirmerait que nulle lumière ne peut
être sans une mèche immergée dans du suif.
NirvAna est. Ccux-lA qui y sont cn,trés, et
vivent de celle glorieuse vie, en ont témoigné
jadis dans les Ecritures du monde. D'autres

en témoignent aujourd'hui môme, enfants de
notrerace,qui ontesealadél'échelle sublime de
rhumaniléparfaite,et restenten rapportnvec la

terre afinquenotrerace, en sa longueascension,
puisse gravir les échelons sans trébucher.

fin NirvAna résident les fttres puissants qui
ont accompli leur propre évolution humaine
dans des univers (intérieurs, et qui sont issus
du sein du LOGOS lorsqu'il S'est manifesté

pour amener noire univers A l'existence. Ils
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sont Ses ministres dans le gouvernement des
mondes, les parfaits agents de sa Volonté.
Les Seigneurs de toutes les hiérarchies des
Dieux et des êtres qui servent sous leurs
ordres dans les plans inférieurs ont ici Leur
résidence, car NirvAna est le coeurde l'univers,
d'où rayonnent tous les courants de la Vie
cosmique, le coeur d'où le Grand Souffle
émerge, vie de toutes choses, le coeur où ce
souffle retourne nu jour où l'univers atteint
son terme. NirvAna, c'est la Vision Bienheu-

reuse que le mystique poursuit de son ardent
désir. NirvAna, c'est la Gloire sans voiles, le
Dut Suprême.

La Fraternité humaine — que dis-jo, la
Fraternité do toutes choses — trouve sur les
plans spirituels, Almiquc et bouddhique, sa
base certaine. Hors d'oux point d'unité réelle;
hors d'eux, point de sympathie parfaite. L'in-
tellect est, chez l'homme, le principe sépa-
ratif, qui distingue lc« moi » du « non-moi »,
qui a conscience de soi-même, et considère
toute chose autre comme extérieure et étran-
gère. C'est le principe combatif qui lutte cl
s'affirme, fin descendant vers le bas A partir
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du plan do l'intellect, le monde nous présente
une scène de conflit, d'autant plus Apre que
l'intellect y prend une plus large part. La na-
ture passionnelle n'est spontanément comba-
tive que sous l'aiguillon du désir, lorsqu'elle
trouve quelque obslaclc dressé entre elle et
l'objet de son désir. Mais, A mesure que l'in-
tellect inspire son activité, elle devient de plus
en plus agressive, car elle cherche alors A

pourvoir A la satisfaction de ses désirs futurs,
et elle tend A s'approprier une part toujours
plus large des réserves de la nature. Quant A

l'intellect lui-môme, il est spontanément com-
batif, sa nature essentielle consistant A s'affir-
mer différent des autres. C'est ici que nous
trouvons la racine de la sêparativilé, la source
intarissable des dissensions humaines.

Mais lorsque la conscience atteint le plan
bouddhique, l'unité cstimmédinlemcnt perçue.
C'est comme si d'un rayon séparé, divergent
par rapport A tous les autres, l'on passait au
soleil lui-môme, source identique de tous les
rayons. Supposez unôtre vivantdans le soleil,

' inondé de sa lumière ctayanl pour unique mis-
sion do répandre cette lumière. Un tel être
ne ferait aucune différence entre les divers
rayons, et verserail la lumière en loule direc-
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tion avec une égale complaisance. Il en est
de même pour l'homme qui a atteint cons-
ciemment le plan bouddhique. II sent> vivante

en lui, la fraternité dont les autres parlent
comme d'un idéal ; et il se répand lui-même

en quiconque a besoin d'assistance, prodi-
guant le secours mental, inoral, astral ou phy-
sique selon que le|besoin s'en fait sentir. Ilcon-
sidôre tous les ôtres comme lui-môme ; il sent
que tout ce qu'iLpossôde est A eux aussi bien
qu'A lui, 4- mieux qu'A lui, puisque, leur force
étant moindre, leurs besoins sont plus grands.
C'est ainsi que dans une famille les frères aînés
supportent toutes les charges, et protègent
les petits contre In souffrance et la privation.

Pour l'esprit de fraternité, la faiblesse
donne droit A l'assistance, A la protection
aimante ; jamais elle ne peut servir de pré-
texte A l'oppression. Parce qu'ils ont atteint
cet élat, et qu'ils sont môme montés plus
haut, les grands fondateurs des religions ont
toujours manifesté une parfaite tendresse,

une compassion débordante, guérissant au
même titre les misères physiques elles afflic-
tions morales, donnant A chacun selon ses
besoins. La conscience de celle unité interne,
la perception du Soi Unique qui réside éga»
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lemcnt en lous, telle est la seule base certaine
de la fraternité. Toute autre base est caduque.

À cette perception vient s'ajouler la notion

que le degré d'évolution de tout être, humain

ou non-humain, dépend essentiellement de

ce que nous pourrons appeler son Age. Cer-
tains ont commencé leur pèlerinage A travers
les temps beaucoup plus tard que d'autros ;

et bien que les potentialités soient les mômes
chez tous, il y en a qui les ont développées
plus complètement parce qu'ils ont eu pour
cela plus de temps que leurs jeunes frères.
Autant blAmer et mépriser la graine pour
n'ôlrc point fleur, le boulon pour n'ôlre point
fruit, l'enfant pour n'ôtre point homme, que do
blAmer et de mépriser les Ames enfantines qui

nous entourent pour n'ôlre pas encore évoluées

nu môme point que nous. Nous ne nous blA-

mons pas nous-mêmespour n'ôlrc point encore
semblables aux Dieux; nous savons bien
qu'avec le lemps nous parviendrons tous au
point qu'occupent aujourd'hui nos Frères Aî-
nés. Alors pourquoi blAmer les Ames plus
jeunes qui ne sont pas encore semblables A

nous? Le lerinc «fraternité » implique, A lui
seul, idcnlilé de race et inégalité de déve-
loppement. C'est pourquoi il représente
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exactement le lien qui existe entre toutes les
Créatures de l'univers : identité de la Vie essen-
tielle, et différences de degré dans la mani-
festation de celte Vie. Nous sommes un dans
notre origine, un dans notre méthode d'évo-
lution, un dans notre but ; et nos différences
d'Age et de taille ne peuvent qu'encourager la
formation des liens les plus tendres et les plus
intimes. Tout ce que l'homme est prêt A faire

pour son frère par la chair, qu'il aime mieux
quelui-môme,illcdoitAchacnndc ccuxqui par-
tagent avec lui la Vie Une. Les hommes sont
séparés du coeur de leurs frères par des diffé-

rences de race, de classe, de patrie. Mais
celui qui possède la vraie sagesse s'élève, par
l'amour, au-dessus de ces dissensions mes-
quines. Il voit tous les hommes tirant leur vie
de la môme Source, il les considère tous
comme membres de sn propre famille.

La reconnaissance intellectuelle de celle
fraternité, et l'effort accompli pour la vivre
pratiquement, stimulent A tel point la nature
supérieure de l'homme, qu'on en a fait le seul
but obligatoire de la Société Théosophique,
le seul « article de foi » que doivent accepter
tous ceux qui veulent s'associer A elle. Vivre
cette fraternité, môme dans une faible mesure,
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nettoie le coeur et purifie la vision. La vivre
parfaitement, ce serait effacer toute souillure
de séparativité, et faire rayonner en nous,
comme A travers un cristal sans tache, la

pure lumière du Soi.
N'oublions jamais que cette fraternité esl}

que l'homme l'ignore ou qu'il la nie. L'igno-
rance humaine n'affeele pas les lois de la
nature, elle ne peut faire varier d'un cheveu
sa marche continue, irrésistible. Sos lois
écrasent tout ce qui leur résistent, elles bri-
sent tout ce qui n'est pas en •harmonie avec
elles. C'est pourquoi nulle nation ne peut
subsister si elle outrage la fraternité, nulle
civilisation ne peutdurer si elle est fondée sur
son antithèse. La fraternité n'est pas A faire;
elle existe. C'est A nous de mettre nos vies en
harmonie avec elle, si nous voulons que nous
et nos oeuvres ne périssions point.

Il peut sembler étrange A quelques-uns de
voirie plan bouddhique,— chose vague A leurs
yeux, cl irréelle, — briser sans cesse de ses
forces irrésistibles toutecqui,dansées mondes
inférieurs, ne peut s'harmoniseravec elles. Le
fait n'en est pas moins réel, car cet univers
tout entier n'est qu'une manifestation des
forces spirituelles, énergies rcctriccs qui pénè-
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trcntct façonnent le monde, et qui, lentement
mais sûrement, soumettent toute chose A leur
empire. Il suit de 1A que cette fraternité, qui
est l'unité spirituelle, est une chose infini-
ment plus réelle que toute organisation exté-
rieure. Elle n'est pas une forme, mais une vie ;

« avec sagesse et douceur clic organise toutes
choses ». Elle peut revêtir d'innombrables
formes selon les temps; mais la vie estime.
Heureux ceux qui perçoivent sa présence, et
se donnent A elle pour êlre les vaisseaux où
coulera la sève de sa force vivante.

L'étudiant a maintenant sous les yeux les
principes constituants de la nature humaine,
ainsi que les régions de l'univers auxquelles-

ces principes appartiennent respectivement.
Une récapitulation sommaire lui permettra
de se faire une idée plus nettede cet ensemble
complexe.

La Monade humaine est Atmô-Bouddhi-
Mnnns, qu'on traduit quelquefois par les
termes : Esprit, Ame Spirituelle, et Ame. Le
fait que ces trois principes ne sont que les
aspccls du Soi, rend possible l'existence im-
mortelle de l'homme, fin effet, bien que ces
trois aspects se manifestent séparément et
successivement, leur unilé substantielle per-
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met A l'Ame de s'immerger dans l'Ame Spiri-
tuelle, lui communiquant l'essence précieuse
de l'individualité; elle permet A cette Ame
Spirituelle individualisée de s'immergerA son
tour dans l'Esprit, qu'elle colore, si je puis
m'exprimer ainsi, des nuances ducs A l'indivi-
dualité, sans porteratteinte A son unité essen-
tielle avec tous les autres rayons du LOGOS cl

avec le LOGOS Lui-môme. Ces Irois aspects
sont les septième, sixième cl cinquième prin-
cipes de l'homme, et les matériaux qui les
limitent ou qui les enveloppent, c'esl-A-dire
qui rendent possibles leur manifestation et
leur activité, sont empruntés respectivement
aux cinquième, quatrième et troisième plans
de noire univers (plans nirvAniquc, boud-
dhique et mental). Le cinquième principe
s'adjoint en outre, sur le plan mental, un
corps d'ordre inférieur, afin de se mettre en
rapport avec les mondes phénoméniques. Il
s'enchevêtre ainsi avec le quatrième principe,
la nature du désir, ou KAma, appartenant au
deuxième plan, le plan astral. Arrivant enfin

au premier plan, le plan physique, nous trou-
vons les troisième, deuxième et premier prin-
cipes, A savoir : la vie spécialisée, ou PrAna;

son véhicule, lo double éthérique ; enfin le



LES PLANS BOUDDHIQUE ET NIRVAN1QUE 271

corps grossier, qui entre en contact avec les
matériaux les plus denses du monde physique.
Nous avonsdéjAvu que PrAna est considéré
parfois comme n'étant pas un « principe » ;

alors les corps mental et kAmiquc encheve-
trés sont classés ensemble sous le nom de
KAma-Manas, l'intelligence pure est appelée
Manas Supérieur,et le mental séparé du désir,
Marnis Inférieur. La conception la plus com-
mode de l'être humain, et celle peul-ôlrc qui
représente le plus exactement les faits, dis-
tingue d'un côté la Vie Une, permanente, et
de l'autre les diverses formes dans lesquelles
clic opère, formes qui, en conditionnant ses
énergies, déterminent la variété de ses mani-
festations. Le Soi est alors la Vie Une, source
de toutes les énergies, et ses formes sont les

corps bouddhique, causal, mental, astral et
physique (éthérique et grossier) (1).

Mettant en regard ces deux manières d'en-

(1) Ceux de nos lecteurs pour qui la classification
védanlinc est plus familière pourront trouver utile ce
tableau de l'aspect « forme» do la constitution humaine.
Corps bouddhique.
Corps causal.
Corps mental )
Corps astral j

Anandamayakosha.
Vignyanamayakosha.

Manomayakosha.

Pi'Annmayakosha.
Annamayakosha.
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visager la constitution humaine, nous pou-
vons construire le tableau suivant :

PIUNCII'KS VIE FORMES

(Classification moili/iée) (t)
AlmA, Ksprit. Atma
liouddlii, amo spirituelle. Corps béntiliquo.
Matins supérieur ) Amo SCorps causal.
Manas inférieur Ùumiaine. (Corps mental.
Kama, Amo animale. Corps astral.
J.inga Shnrtra (2). Doubloéthériquo
Slliotïla Sharira. Corps grossier.

On verra que la différence n'est qu'une
question de termes, et que les sixième, cin-

(i) La classification primitive était• : /

, .
I 7. Atma. Almâ.

inacio je.'Bouddhl. Houddhi.
.supérieure |

fî Manag Mfmag
(4. Kama. ou lwfms KAma-Manas.

Quaternaire \ 3. Prana Prana.
inférieur y2. Double étheriquo. Double éthérique.

f
1. Corps grossier. Corps grossier.

D'ailleurs toute classification est. relative cl doit être
modifiée à mesure que les lois sont mieux comprises et
les faits mieux connus.
i (N. D. T.)

(2) Linga Sharira est le nom primitivement attribué au
double éthérique (dans la nomenclature théosophique).
Une faut pas le confond10 avec le Linga Sharira de la
philosophie hindoue. Slhoùla Sharira est l'équivalent
sanscrit de « corps grossier ».
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quicmo, quatrième et troisième « principes »

ne sont quo l'opération d'AlmA dans les corps
bouddhique, causal, mental et astral, tandis

que les deuxième et premier « principes »
sont les deux corps inférieurs eux-mêmes. Co
brusque changement do méthode dans la
nomenclature est apte A faire naître la con-
fusion clans l'esprit de l'étudiant. II. P. Bla-
vatsky, notre instructrice vénérée, trouvait
cette nomenclature peu satisfaisante ; elle la
considérait comme obscure et capable d'in-
duire en erreur, et elle nous exprima, A moi-
même ainsi qu'A d'autres, le désir de la voir

un jour modifiée. C'est pourquoi nous avons
adopté la deuxième nomenclature comme
étant simple, graphique, et conforme aux
faits, •

Les divers corps subtils de l'homme, dont

nous venons de compléter l'étude, forment
dans leur ensemble ce qu'on a coutume d'ap-
peler « l'aura » de l'être humain. Cette aura a
l'apparenced'unenébulosité lumineuse ovoïde,

au milieu de laquelle se Irouve le corps phy-
sique grossier; et, d'après son aspect, elle a
été souvent considérée comme n'étant, par
ailleurs, rien d'intéressant. Or elle se compose
en réalité de toute la portion des corps subtils

18
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qui s'élend au delA du corps physique, chaque

corps étant A lui seul uno forme complète et
pénétrantceux qui sont plus grossiers que lui.
Do plus, la grandour do chacun do ces
corps vario selon le degré do son développe-
ment,

L'aura renferme donc toutes les parties du
double éthériquo, du corps astral, du corps
mentalctducorps causal qui s'étendent au delA

ducorpsphysique. Onytrouvcaussi,maisrarc-
ment, le corps bouddhique illuminé du rayon-
nemonl d'AtmA. L'aura est tantôt impure,
épaisse et terne, tantôt rayonnante, admirable
de grandeur, de lumière et de couleur. Son
aspect dépend entièrement du degré (Révo-
lution atteint par l'homme, du développement
de ses corps divers, du caractère moral et
mental qu'il s'est formé. Toutes ses passions
changeantes, ses désirs, ses pensées y sont
manifestes, symboles lumineux et colorés,
hiéroglyphes que « le simple passant peut
lire », si toutefois ses yeux sont capables de
les percevoir. Les corps subtils portent l'em-
preinte du caractère, et décèlent aussi les
modifications les plus fugaces. Jamais ils ne
se prêtent A des fourberies, comme le fait ce
masque que nous appelons noire corps phy-
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siquo, La croissance de l'aura en grandeur
et en beauté est l'indice certain du progrès do
l'homme ; elle témoigne du développement et
do la purification du Penseur et de ses véhi-
cules.



CIIAlniKE VII

La Réincarnation.

Nous sommes maintenant en 'état d'étudier

avec fruit une des doctrines essentielles de la
Sagesse Antique, la doctrine de la réincar-
nation, L'idée que nous nous ferons do.cette
doctrine sera plus claire et plus conforme A

l'ordre naturel, si nous considérons d'abord
la réincarnation comme universelle en son
principe, pour passerensuite au cas particulier
de la réincarnation de l'Ame humaine. Ce cas
particulier est généralement détaché de la
place qu'il occupe dans l'ordre naturel, et
étudié A part comme un fragment isolé, au
très grand détriment de cette doctrine.
Car toute évolution se compose d'une vie
évoluante, qui passe de forme en forme en se
développant, s'enrichissant sans cesse de
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toute l'oxpérionco acquise au moyen des
formes successives. La réincarnation de l'Ame
humaine ne constitue donc pas un principe
nouveau introduit dans le système universel
d'évolution. Kilo n'est que l'adaptalion du
principo général A des conditions nouvelles
résultant de l'individualisation do la vie
en évolution continue.

M. Lafcadio Hearn (1), en traitant do l'in-
fluence exercée par l'idée de la préexistence
sur la pensée scientifique de l'Occident, fait
clairement ressortir co point. Il dit (a) :

L'acceptationdo la doclrino d'évolution fit crouior
mainte opinion ndmiso jusque-là. Do toutes paris,
des idéesnouvellcssurgircntpourprcndrolaplacedes
dogmci usés; otnous avons maintenant lospectaclo
d'un mouvement intellectuel général, étrangement
parallèlo, commo direction, A la philosophie orien-
tale La rapidité sans précédent, et la diversité du
progrès scientifique pendant les cinquante dernières

(i) M. Hearn a laissé échapper des erreurs d'expression
(bien qu'il ait ou fond, rno scmble-t-il, uno compréhension
exacte des choses) dans une partie de son exposé de
celte doctrine au point de vue bouddhiste. Dans le cha-
pitre fort intéressant qu'il consacro à cette question,
l'emploi qu'il fait du ternie « Ego » pourra induire en
erreur si l'on n'a pas constamment présente à l'esprit la
distinction entre l'ego réel et l'ego illusoire.

(2) Kokoro; Hinls and Bchoes of Japanese Innér Life —
Kokoro, Échos et Indices de la Vie Intérieure, au Japon, —
par Lafcadio Hearn, pp. 287-239 (Londres, 189G).
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années, no pouvaient pas manquer do produiro, en
dehors du domaine scicnlifiquo lui-même, uno fer-
mentation intcllcclucllo ôgnleiuentsans précédonl.—
Quo les organismes les plus élevés cl les plus com-
plexes ont été évolués do ceux qui sont les plus élé-
mentaires et les plus simples; qu'un subslraluni
unique do la vie physique fournil la substance du
monde vivant lout entier; qu'aucune ligne do démar*
cation no peut être établie cutro l'animal et le
végétal; qu'entre la vie et la non-vio il y a uno diffé-
rence de degré seulement, cl non pas uno différence
spécifique; quo la matière, enfin, n'est pas moins
incompréhensible quo la pensée, toutes deux étanl
les manifestationsd'une seule et môme réalité incon-
nue; toutes ces notions sont doveuucs les lieux
communs de la philosophie nouvelle.

L'évolution physique une fois admise par la
théologio cllc-mômo, il était facile do prévoir quo
l'admission d'une évolution psychique ne pouvait
être longtemps retardée. Car la barrière érigée
par le dogme d'antan pour empocher les hommes
de regarder en arrière était dès lors abattue. El
aujourd'hui, pour qui étudie la psychologie scienti-
fique, l'idée de la préexistence passe du domaine
de la théorie dans celui du fait, montrant que
l'explication bouddhiste du mystère universel est
tout aussi plausiblequ'uneautre. « Seul l'esprit super»
« ficiel, disait feu le professeur''Huxley, rejettera
c cette théorie sous prétexta d'absurdité inhérente.
« Commo la doctrine do l'évolution cllc-mômo,cello
« de la transmigration a ses racines dans le monde
« do la réalité; et elle peut se réclamer do tout
« l'appui que le grand argument do l'analogie est
« susceptible do fournir. » (HUXLEY, Evolution and
Ethics. — VEvoluUon et la Morale, — p. 61, éd. d89L)
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Considérons la Monade do la formo, AlmA-
lmuddhi. Celte Monade, souffio de vie émané
du LOGOS, contient en elle tous les pouvoirs
divins. Mais comme nous l'avons vu, au lieu
d'èlro manifestés et actifs, ces pouvoirs sont
latents. C'est par le contact des agents exté-
rieurs qu'ils vont être éveillés graduellement;
la vie étant douée, de par sa nature môme, de
la faculté de vibrer en réponse aux vibrations
qui l'aflc< lent.

La Monadecontenanten elle-même la possi-
bilité de toute vibration, une vibration quel-
conque, en l'affcclant, éveillera en elle la puis-
sance vibratoire correspondante; toutes ses
forces passeront ainsi, l'une après l'autre, de
l'état latent A l'état actif (1). VoilA le secret
de l'évolution. L'ambianco agit sur la forme
de la créature vivante, — et toute chose vit,
qu'on s'en souvienne. — Et cette action, trans-
mise A travers la forme-enveloppe jusqu'à, la
vie, A la Monade qui y est renfermée, éveille,
en réponse, des vibrations qui, de la Monade,
s'irradient vers l'extérieur A travers l'enve-
loppe. Ces vibrations, affectant au passage
les particules de l'enveloppe, tendent A rema-

(i) Ou do l'étal statique à l'étal cinétique, comme dirait
un physicien.
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nier cette cnveloppo en Vadaplant A l'impul-
sion initinlo do l'agent extérieur. Tel est le
phénomène d'action et de réaction entro l'orga-
nisme et l'ambiance, phénomène reconnu par
tous les biologisteset considéré, pour certains,
comme uno explication mécanique suffisante
de l'évolution. Quoi qu'il en soit, leur obser-
vation paticnlo et méticuleuse de ces actions
et réactions n'explique nullement pourquoi
l'organisme répond ainsi aux impulsions du
dehors. Aussi la Sagesse Antique doit-elle
intervenir ici pour nous dévoiler le secret de
l'évolution et nous montrer le « Soi » au coeur
de toute forme, ressort caché de tous les mou-
vements de la Nature (1).

Cette idée fondamentale une fois comprise,

— l'idée d'une vie douée de la potentialité de
réponse A toute vibration du dehors, la ré-

(0 On trouvera sur l'évolution, sur le grand cycle de la
descente do l'étincelle divine dans la matière a travers
les trois règnes élémcntals, et de sa remontée vers sa
Source, de môme que sur les petits cycles réincarnation-
ncls, dos développements étendus dans YBvolulion de la
Vie et de la Forme et l'Évolution de la Conscience ; en
outre, des détails du plus haut intérêt et entièrement
nouveaux, résultats d'investigations toutesrécentes par la
clairvoyance, dans la Généalogie de Vllomme et YAtome
Permanent. Tous ces ouvrages sont traduits do Mm#
Bcsant.etse lrouvcnl,soitincorporésdans laRevuoThéoso-
phique, soit en volumes séparés, à la librairie do l'Art
Indépendant, 10, ruo Saint-Lazare, Paris. (N. D. C.)
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ponso effective cllo-mémo étant ensuito déter-
minée par lo jeu desagents extérieurs,

—- nous
aurons A envisager une autre idée fondamen-
tale, cello de la continuité de la vie et des
formes.

Les formes transe, îtent leurs caracté-
ristiques A d'autres foi nos. qu'elles engen-
drent, ces autres fom.os étant une partie do
leur propre substance, séparée afin de mener
une existence indépendante. Par scissiparité,

par bourgeonnement, par sporulation, par
développement de la progéniture dans le sein
maternel, la continuité physique est main-
tenue, chaque forme nouvelle étant dérivée
d'une forme précédente, dont elle reproduit
les caractéristiques (1). La science a groupé
ces faits sous le nom de K loi d'hérédité » et
ses observations sur la transmission de la
forme sont dignes d'attention, car elles
mettent en lumière l'opération de la nature
dans le monde phénoménal. Mais il faut se
rappeler que cette loi ne s'applique qu'A la
construction du corps physique, dans lequel
entrent les matériaux fournis par les parents.

(i) L'étudiant ferait bien de se familiariser avec les
recherches de Wcissmann sur la continuité du proto-
plasma.
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Les opérations plus sociétés de celle mémo
nature, — opérations do la wVsans les-
quelles la forme no pourrait exister, — ont
été entièrement négligées, n'étant pas acces-
sibles A l'observai ion physique. Celte lacune

no peut être comblée que par les enseigne-
ments do la Sagesse Antique, enseignements
donnés par Ceux qui, dès l'antiquité, em-
ployèrent des pouvoirs d'observation hyper-
physique, et graduellement vérifiables pour
tout disciple capable d'étudier patiemment
dans Leurs écoles.

Il y a continuité pour la vie comme pour la
forme. 131 c'est la vie continue — avec une pro-
portion toujours croissante de ces énergies
latentes rendue active par les impressions
reçues A travers les formes successives j —
c'est la vie continue qui assimile et conserve
les expériences acquises dans les formes. En
effet, lorsque l'enveloppe meurt, la vie con-
serve le résultat do ces expériences sous
forme de pouvoirs nouveaux qu'elles ont
servi A développer. Emportant avec elle celte
réserve d'énergie accumulée, la vie est alors
prête A se déverser en de nouvelles formes,
dérivées des formes anciennes. Au temps où
elle occupait une forme antérieure, elle
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l'avait façonnée par le jou de ses énergies,
l'adaptant A l'expression do chaque puissance
nouvellement éveillée. Or la forme utransmis
ces adaptations, comme partie intégrante do

sa substance, A la portion séparée d'elle-même

que nous nommons sa progéniture (et qui,
étant de sa substance, doit nécessairement
en reproduire les caractéristiques). C'est en
celle progéniture que la vie, enfin, se déverse

avec lotis ses pouvoirs accrus, afin de pousser
plus loin l'adaptation de la forme et de déve-
lopper en elle-même des puissances nou-
velles ; cl ainsi de suilc, indéfiniment.

La science moderne démontre de plus en
plus clairement que le rôle do l'hérédité
décroit d'une manière continue dans révolu-
tion des créatures supérieures, etquc les qua-
lités mentales et morales ne se transmettentpas
de père en fils. Plus les qualités sont élevées,
plus le fait devient évident. L'enfant du génie
est souvent idiot, et l'on voit des parents très
ordinaires donner naissance A un génie. Il doit
donc y avoir un subslratum continu où les
qualités mentales et morales puissent inhérer
afin de pouvoir, elles aussi, évoluer ; sans
quoi la nature, dans celte partie la plus im-
portante de son oeuvre, montrerait uno pro-
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duclion disparate, inconséquente, nu lieu de
la continuité régulière dont elle fait preuvo
ailleurs. La scienco est muette A ce sujet, mais
la Sagesse Antique nous enseigne quo ce
subslratum continu existe, et qu'il est la
Monade, réceptacle de tous les résultats, ré-
serve où toutes les expériences sont accu-
mulées sous forme do pouvoirs actifs sans
cesse croissants.

Bref, deux principes fondamentaux :

a) Existence de la Monade, avec ses poten-
tialités qui se transformenten pouvoirs actifs;

b) Continuité de la vie et de la forme.
Ces deux principes uno fois compris et défi-

nitivement retenus, nous pourrons passer A

l'étude de leur opération détaillée. Nous ver-
rons alors qu'ils donnent la solution de maint
problème troublant de la science actuelle,
ainsi que des problèmes, plus troublants
encore pour le coeur de l'homme, que les phi-
lanthropes et les sages ont A résoudre.

Considérons d'abord la Monade au moment
'où elle subit les premiers contacts des niveaux

« aroûpa » du plan mental. C'est ici le début
môme de l'évolulion de la forme. Les pre-
mières vibrations, A peine perceptibles, que la



LA RÉINCARNATION 285

Monade émet en réponse A ces contacts, ras-
semblent autour d'elle un peu do la subs-
tance du plan ; et nous avons 1A l'évolution
graduelle du premier règno élémental, déjA

mentionné (1).
Il y a sept types fondamentauxdo la Monade,

types qui sont parfois représentéscomme ana-
logues aux sept couleurs du spectre solaire,
dérivées des trois couleurs primitives (a).
Chacun de ces sept types a sa propre nuance
caractéristique, et cette nuance persiste A

travers le cycle « éonien » (3) de l'évolution,
affectant toute la série des formes vivantes

que la Monade anime.
Ici commence le processus de subdivision

dans chacun des types de la Monade, subdi-

(i)Voyez Chap. I : Le Plan Physique.
(a) « Ce qui est en haut est analogue à co qui est en

bas. » Nous nous reportons instinctivement au triple
LOGOS et aux sept « Fils du Feu » primordiaux. En sym-
bolisme chrétien, nous avons la Trinité et les « sept Es-
prits qui se tiennent devant le trône » ; dans la religion
de Zoroaslro, Ahoura Mazda et les sept Ameshaspentas.

(3) C'est-à-dire pendant tout le
«.

Manvanlara » ou cycle
de manifestation. L'anglais « oeonian » est une adapta-
tion directe du grec « cùoSvioç » (aïônios) qui signifie sécu
laire, cyclique, périodique, et qu'on a souvent traduit à
tort, dans l'Occident chrétien, par « éternel » (<< repos
éternel », < feu éternel », etc., etc.). En consultant un
dictionnaire classique (ALEXANDRE, Diclionn. Grec-Fran-
çais), nous trouvons : « A«4v, temps, durée de la vie,
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vision qui se continuera sans interruption,
différenciation qui ne cessera de croître
jusqu'A ce que l'individualité soit atteinte. 11

nous suffira maintenant de suivre une seule
ligne d'évolution : les six autres sont sembla-
bles en principe.

Les courants établis par le premier éveil des
forces d'extériorisation (1) dans la Monade
n'ont qu'une brève existence en tant quo
forme. L'expérience rudimentaire due A ces
premiers mouvements se traduit néanmoins,
dans la Monado qui est leur source, par l'ac-
croissement de la faculté de réponse aux réac-
tions de l'extérieur, faculté qui constitue la
vie. Et comme cette vie-réponse consiste en

«vie; génération, siècle; longueur du temps, éternité ;
«dans la langue des Gnosllques: Èon.

» Il est intéressant
d'observer qu'en métaphysique le terme « éternité » est
incompatible avec tous ceux qui le précèdent,puisque
l'éternité est précisément la négation du temps, comme
l'Absolu est la négation de tout ce qui est relatif. Que
do faux dogmes, fruits des siècles obscurs, sont basés
sur des malentendus de ce genre ! L'idéo de repos cy-
cliquo ou périodique nous amènerait d'emblée A la
conception théosophiquode l'évolution cosmique et delà
réincarnation humaine. (N. D. T.)

(i) Action exercée par la Monade sur l'ambiance, ou
tendanco A l'extériorisation (outward-gotng energy), dési-
gnée en sanscrit parle terme Pràna, pris dans son sens
lo plus étendu. (N. D. T.)
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vibrations souvent incompatibles entre elles
(A cause de la diversité des excitations qui les
déterminent), une tendance A la séparation
prend naissance dans la Monade. Les forces
qui vibrent harmoniquement se groupent
entre elles pour agir "de concert, jusqu'A

ce que diverses « sous-monades » — qu'on

me passe le terme — soient formées, douées
de la mémo caractéristique fondamentale,
mais différant entre elles par les détails,

comme des nuances d'une môme couleur.
.

Ces Monades secondaires, sous l'action des
vibrations des niveaux inférieurs du plan
mental, deviennent les Monades du deuxièmo
règne élémcntal, appartenant A la région « for-
melle» (ou « roûpa ») de ce plan. Et le pro-
cessus se continue, les Monades ajoutant sans
cesse A leur pouvoir de réponse. Chaque
Monade est la vie animatricedéformes innom-
brables, A travers lesquelles elle reçoit les
vibrations. A mesuro que ces formes se désa-
grègent, elle anime constamment des formes
nouvelles. Le processus de subdivision se
poursuit également d'une manière continue,

pour la raison qu'on a donnée plus haut.
Chaque Monade s'incarne donc constam-

ment en des formes nouvelles. Elle recueille
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et conserve, sous forme de pouvoirs éveillés,
actifs, tous l^s résultats de l'expérience ainsi
obtenue. Nous pouvons, me semble-t-il, con-
sidérer chaque Monade comme l'Ame d'un

groupe de formes. A mesure que l'évolution

se poursuit, ces formes révèlent des attributs
de plus en plus nombreux et divers, pouvoirs
de l'Ame-groupe monadique manifestés A tra-
vers les formes danslesquelles cette Ame s'in-

carne.
Les innombrables « sous-monades » du

deuxième règne élémental finissent par at-
teindre un degré d'évolulion qui leur permet
de répondre aux vibrations de la matière as-
trale. Elles commencent dès lors A agir sur le
plan astral, et deviennent par ce fait les Mo-
nades du troisième règne élémental, repas-
sant, dans ce monde plus grossier, par une
série de phases analogues A celles de leur évo-
lution sur le plan mental. Les « Ames-groupes»
deviennent de plus en plus nombreuses, avec
une diversité croissante dans le détail de leurs
activités, tandis que le nombre des formes

que chacune d'entre elles anime, décroît cons-
tamment A mesure que s'accentuent les ca-
ractéristiques spéciales. — Et pendant tout
ce temps, soit dit en passant, l'éternel courant
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d'effusion de la Vie du LOGOS engendre cons-
tamment de nouvelles Monades sur les plans
supérieurs, en sorte que l'évolution se conti-
nue, ininterrompue, les Monades fraîchement
émergées sur les plans plus élevés venant
remplacer celles qui évoluent au fur et à me-
sure de leur incarnation, de leur immersion
dans les mondes inférieurs.

Par ce processus, continuellement répété,
de la réincarnation des Monades — ou, des
Ames-groupes monadiques — dans le monde
astral, leur évolution se continue, jusqu'il ce
qu'elles deviennent capables de répondre aux
vibrations de la matière physique.

Si nous nous rappelons que la surface-en-
veloppe de l'ultime atome de chaque plan se
compose de la matière la plus grossière du
plan immédiatement supérieur, il sera facile
de comprendre comment les Monades, dans
leur descente, sont affectées tour A tour par
les contacts des plans successifs. Une fois
habituée, dans le premier règne élémental, A

répondre aux vibrations du plan correspon-
dant, la Monade commencera bientôt a être
affectée, A travers les formes les plus gros-
sières de ce plan, par la matière du plan im-
médiatement inférieur. Ainsi, revêtue clo

19
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formes où entrent les matériaux les plus gros-
siers du plan mental, elle deviendra acces-
sible aux vibrations de la matière atomique
astrale. De môme, plus tard, incarnée dans
des formes composées de la matière astrale la
plus grossière, elle percevra les mouvements
de l'éther atomique du plan physique, dont
les surfaces-enveloppes se composent précisé-
ment de ces matériaux astraux les plus gros-
siers.

Ainsi donc la Monade peut être considérée
Comme atteignant le plan physique. Et 1A

elle commence — ou, plus exactement, toutes
les Ames-groupes monadiques commencent

— A s'incarner dans des formes physiques
diaphanes, doubles éthériques des futurs mi-
néraux du globe, physique. C'est dans ces
formes éthériques que les « esprits de la na-
ture » (î)vienncntdisposcrlesmatériauxphysi-
ques plus denses. Ainsi se forment les miné-
raux de toute espèce, véhicules les plus
rigides en lesquels s'enfernic la vie au cours

t
de son évolution, enveloppes A travers les-
quelles ses pouvoirs trouvent leur expression
la plus bornée. Chaque Ame-groupe mona-

(i) VoirChap. II.
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dique se manifeste A travers des formes miné-
rales qui lui sont propres et dans lesquelles
clic s'incarne; et la différenciation, ou spé-
cialisation, est maintenant très avancée. Ces
Ames-groupes monadiques sont parfois appe-
lées, collectivement, la « Monade minérale »,
ou la Monade incarnée dans le « règne miné-
ral ».

A partir do ce moment, les énergies éveil-
lées de la Monade vont jouer dans son évolu-
tion un rôle moins passif. Leur activité une
fois excitée, ces énergies commencent, dans
une certaine mesure, A chercher d'elles-
mêmes leur expression et A exercer une in-
fluence très nette sur le modelage des formes
qui leur servent d'enveloppe. A mesure que
leur activité croissante devient incompatible
avec la rigidité du minéral, les formes plus
plastiques du règne végétal commencent A se
manifester. Et constamment, durant toute la
traversée des règnes physiques, les esprits
de la nature se font les auxiliaires de cette
immense évolution. Dans le règne minéral,
une tendance très nette A l'organisation défi-
nie de la forme s'est déjA montrée; on y cons-
tate In détermination de certaines lignes in-
variables suivant lesquelles la croissance
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s'accomplit (1). Cette tendance régit dès lors
toute l'édification des formes; elle est cause
de l'exquise symétrie des objets naturels, fa-
milière A tout observateur.

Dans le règnevégétal, les Ames-groupesmo-
nadiques sedivisent et se subdivisentavec une
rapidité croissante, A cause de la plus grande
variété des réactions subies. L'évolution des
familles, des genres, des espèces, est due A

ce processus de subdivision invisible. Lors-
qu'un genre quelconque, avec son Ame-groupe
monadique générique, est soumis A des con-
ditions très variables, c'est-A-dirc lorsque les
formes qui en dépendent subisscntdcs actions
fort diverses, une nouvelle tendance A la diffé-
renciation est suscitée dans la Monade (2), et
différentes espèces sont évoluées ayant cha-

cune son Ame-groupe monadique spécifique.
Tant que la nature est livrée A elle-même,
cette opération est relativement lente, bien que
les «esprits de lanature» travaillent A produire

(i)Nous voulons parler des axes de développement
qui déterminent la forme. Ils apparaissent nettement
dans les cristaux.

(2) C'est-à-dire dans l'amc-groupe non encore divisée,
qui agit comme une unité consciente et est considérée
comme telle, bien qu'elle anime des formes multiples.

(N. D.T.)
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la différenciation des espèces. Mais lorsque
l'homme apparaît sur la scène et qu'il com-
mence A mettre en oeuvre les systèmes de cul-
ture artificielle, provoquant l'action d'un en-
semble de forces, empochant celle d'un autre,
cette différenciation se trouve considérable-
ment accélérée. C'est dès lors avec la plus
grande facilité que les espèces nouvelles sont
produites. Tant qu'une scission réelle n'est
pas effectuée dans l'Ame-groupe monadique,
le retour des influences primitives peut effacer
graduellement la tendance A la séparation.
Mais lorsque la scission est complète, les es-
pèces nouvelles sont définitivement établies,
et prêtes A se ramifier A leur tour.

Dans les représentants du règne végétal
doués d'une longue vie, l'élément personnel

commence A se manifester, la grande stabi-
lité de l'organisme rendant seule possible cet
avanl-goùt lointain de l'individualité. Chez
l'arbre, qui vit parfois des siècles, la récur-
rence des conditions analogues donne lieu A

des impressions analogues. Le retour annuel
des saisons; les modificationsinternes qu'elles
occasionnent : montéede la sève, poussée des
feuilles; enfin le contact du vent, du soleil,
de la pluie, — toutes ces influences exté-
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ricurcs, avec leur progression rythmique, sus-
citent des vibrations correspondantes dans
l'Ame-groupc monadique. Et la notion de
leur enchaînement une fois établie grAcc A

leur répétition continuelle, l'arrivée de l'une
conduit A une vague prévision de celle qui l'a
si constamment suivie; Dans la nature, au-
cune qualité n'est évoluée subitement; nous
assistons donc ici A la première ébauche de

ce qui sera un jour la mémoire et l'antici-
pation.

Dans le règne végétal apparqit aussi l'avanl-
goûl de la sensation. Car nous voyons, dans
les membres les plus élevés de ce règne,
l'évolution de ce que le psychologue occi-
dental pourrait dénommer : sensation « mas-
sive » de plaisir ou de gône(i). Il faut se rap-
peler que la Monade a groupé autour d'elle de
la matière de chacun des plans A travers
lesquels elle est descendue, et qu'elle peut
par conséquent prendre contact avec les vi-
brations de ces plans, lés plus fortes et
celles qui se rattachent aux formes les plus

(i) I.a sensation « massive » est celle qui se répand
dans l'organisme entiercl n'est pas sentie plus spéciale-
ment sur'un point que sur un autre. Elle est l'antithèse
de la sensation « aiguë* »>.
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grossières de la matière du plan étant tou-
jours les premières h se faire sentir. La cha-
leur du soleil et le froid qu'entraîne son
absence finissent par affecter la conscience
monadique; et son enveloppe astrale, en la-
quelle de faibles vibrations sont par 1A évo-
quées, donne naissance A la vague sensation
massive dont nous avons parlé. La sécheresse
et la pluie, qui affectent la constitution même
de la forme et modifient son pouvoir de trans-
mettre les;vibrations A la Monade animatrice,
fournissent encore une de ces « paires d'op-
posés » dont le contact éveille la notion de
différence, racine de toute sensation, et,
plus tard, de toute pensée. Ainsi, par des.
incarnations répétées, les Ames-groupes mo-
nadiques évoluent A travcçs le règne végétal
jusqu'A ce que celles qui animent les repré-
sentants les plus élevés du règne soient prêtes
A franchir une étape nouvelle.

Ceci les conduit dans le règne animal, où
elles commencent lentement A développer
dans leurs véhicules physique et astral une
personnalité très nette. L'animal, libre de se
mouvoir, se soumet A une bien plus grande
variété d'expériences que n'en peut éprouver
la plante, toujours fixée en un même point;
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et cette diversité, comme toujours, vient hAter
la différenciation. Cependant l'Ame-groupe
monadique qui anime les animaux sauvages
d'une même espèce ou d'une môme famille

ne se différencie encore qu'avec lenteur, car
les expériences acquises, bien que fort di-

verses, se répètent constamment et sont par-
tagées par tous les membres du groupe.

Ces contacts de l'ambiance aident au déve-
loppement du corps physique et du corps
astral. GrAce A eux l'Ame-groupe monadique
acquiert beaucoup d'expérience. Lorsque la
forme d'un membre du groupe vient A mourir,
l'expérience acquise A travers cette forme est
accumulée dans l'Ame-groupe monadique et
lui communique, pour ainsi dire, une certaine
coloration. La vie de l'Ame-groupe, légère-
ment accrue par là, et déversée intégralement
dans toutes les formes dont le groupe se
compose, partage entre elles toute l'expé-
rience de la forme disparue. De cette manière
les expériences continuellement répétées,
emmagasinées dans l'Ame-groupe monadique,
apparaissent dans les formes nouvelles, A leur
naissance, sous forme d'instinct, ou « expé-
rience héréditaire accumulée ». Parce que
d'innombrables oiseaux sont devenus la proie



LA RÉINCARNATION 297

de Pépervier, le poussin, au sortir de l'oeuf,
s'enfuira A l'approche de l'ennemi héréditaire.
Car la vie incarnée en lui connaît le danger,
et l'instinct inné n'est que l'expression de cette
connaissance. Tel est le mode de formation
des merveilleux instincts qui protègent les
animaux contre d'innombrables périls habi-
tuels, alors qu'un danger nouveau les trouve
dans l'impossibilité de se défendre, et ne peut
que les affoler.

Lorsque les animaux subissent l'influence
de l'homme, l'évolution de l'Ame-groupe
monadique est fortement accélérée. Comme
dans les plantes sous l'action de la culture, et
pour des raisons analogues, la subdivision de
la vie incarnée est facilitée. La personnalité
se développe et devient dç plus en plu* mar-
quée. Dans les stades antérieurs, elle pouvait
être considérée comme un agglomérat. Un
troupeau tout entier de créatures sauvages
agira comme mû par une seule personnalité,
si complète est la domination des formes par
l'Ame commune qui, A travers elles, subit les
contacts du monde extérieur. Mais les ani-

maux domestiques supérieurs, l'éléphant, le
cheval, le chat, le chien, montrent une per-
sonnalité plus individualisée. Deux chiens.
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par exemple, peuvent être mus très diffé-
remment par les mémos circonstances. L'Ame-

groupe monadique s'incarne dans un nombre
décroissant de formes A mesure qu'elle tend
graduellement vers l'individualisation com-
plète. Le corps du désir, ou véhicule kAmi-

que, prend un développement considérable
et persiste pendant un certain temps après la
mort du corps physique, menant une exis-
tence indépendante en KAmaloka.

Enfin le nombre décroissant des formes
qu'anime une Ame-groupemona.diqucs'abaissc
jusqu'A l'unité, et la môme vie s'incarne dans
une succession de formes uniques,— condi-
tion qui ne diffère de la réincarnationhumaine
que par l'absence du Manas, avec son corps
mental et son corps causal. La matière men-
tale rassemblée antérieurement par l'Ame-

groupe monadique, dans sa descente A travers
le plan mental, commence A redevenir sen-
sible aux vibrations de ce plan. L'animal est
alors prêt A accueillir la troisième grande effu-
sion delà Vie du LOGOS; .— le tabernacle est

' préparé pour recevoir la Monade humaine.
La Monade humaine est, nous l'avons vu,

triple dans sa nature, ses trois aspects étant
désignés respectivement par les termes :
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Esprit, Ame spirituelle et Ame humaine, ou
At.mâ, Bouddhi, Manas. 11 est certain que la
Monade de la Forme, dans sa lente ascension,
eût pu, après des Ages sans nombre, évoluer
Manas par simple développement progressif.
Mais pour la race humaine aux temps passés,
comme pour les animaux actuels, telle ne fut
pas la marche suivie par la nature. La maison
une fois prête, celui qui devait l'occuper fut
envoyé. Des plans supérieurs, la Vie Almiquc
descendit,; s'enveloppant dans Bouddhi, sem-
blable A un fil d'or; et dès qu'apparut son troi-
sième aspect, Manas, se manifestant sur les
niveaux supérieursde la région « sans forme »
du plan mental, le Manas germinal dans la
forme évoluante se trouva fécondé, et de
celte union résulta le corps causal embryon-
naire. Ainsi fut produite l'individualisation
de l'esprit, son involution dans la forme. Cet
esprit [enveloppé dans le corps causal cons-
lituc l'Ame, l'individu, l'homme véritable.
C'est ici que l'homme naît; car bien que son
essence soit éternelle, sans naissance et sans
mort, son entrée dans la vie individuelle est
déterminée dans le temps.

En outre, celte effusion de vie parvint aux
formes évoluantes, non pas directement, mais
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par des intermédiaires. Lorsquo la raco hu-
maineeut atteint le degré do réceptivité voulu,
do grands Êtres, appelés les Fils de l'Intclli-
genco (1), projetèrent dans la mentalité em-
bryonnaire des formes la triple étincelle mo-
nadique, AlimVBouddhi-Manas, nécessaire A

la formation do l'Ame embryonnaire. 11 y en
eut mémo certains, parmi ces fêtres puissants,
qui allèrentjusqu'à s'incarneren desformes hu-
mainesafind'étre les guides et les instructeurs
de l'humanité naissante. Ces Fils do la Pensée
avaient achevé Leur propreévolution intellec-
tuelle sur d'autres mondes; cl Ils vinrent dans
ce inonde plus jeune, sur notre terre, afin
d'aider A l'évolution de la race humaine. Ils
sont vraiment les pères spirituels de la grande
masse do notre humanité.

D'autres intelligences, bien inférieures A

celles dont nous venons de parler, Ames
humaines déjA formées dans les cycles anté-
rieurs, sur un autre monde, s'incarnèrent
parmi les descendants de ceux qui venaient,

comme il a été dit plus haut, de recevoir leurs
Amesnaissantes. Car A mesure que progressait
l'évolution de la race, les tabernacles humains

(1) Leur nom technique en sanscrit est Mânasa-poulra,
traduit littéralement par : « Fils de Manas ». (N.D.TV
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allaient en se perfectionnant; et dos milliers
d'Ames qui attendaient l'occasion de s'incarner
afin do poursuivre leur évolution prirent
naissance parmi les enfants de la terre. Ces
Ames, déjA partiellement évoluées, sont aussi
mentionnées dans les anciennes traditions
comme étant des « Fils do la Pensée » ; car
elles étaient douées de mentalité, bien qu'A

un degré comparativement restreint. Nous
pourrons les appeler de jeunes Ames, pour les
distinguerégalementdes Ames embryonnaires
de la masse de l'humanité et des Ames mûres
des grandsMaîtres. CesjeunesAmes, en raison
de leur intelligence plus évoluée, formèrent
les castes dirigeantes de l'ancien monde, les
classes intellectuelles, mieux douées pour ac-
quérir la connaissance. Ces hommes-lA domi-
nèrent, dès l'antiquité, la masse de leurs frères
moins évolués.

Telle est l'origine des différences énormes
de capacité mentale et moralo qui séparent les
races les plus évoluées de celles qui lo sont le
moins, et qui, môme dans les limites d'une
seule race, mettent un abîme entre le philo-
sophe, penseur sublime, et le type presque
animal encore des arriérés de sa propre nation.
Ce ne sont 1A que des différences dans le
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degré d'évolution, dans PAgo des Ames ; et lour
existence a été reconnuo A travers l'histoire
tout entière do l'humanité sur notro globe.
Quelquo loin quo nous puissions remonter,
au cours de l'histoire connuo, nous trouvons
côto A côto l'intelligence sublime et la brute
ignorante.Et lestraditionsoccultes, remontant
bien plus loin encore, nous contentuno histoire
analogue au sujet dos premiers Ages. Ceci no
doit pas nous alarmer, comme si les uns
eussent été indûment favorisés et les autres
indûment surchargés dans la Intto pour Toxis-
tence. L'Ame la plus sublime a eu sa jeunesse
et son enfnnco, dans des mondes antérieurs,
alors quo d'autres Ames la surpassaient de
toute la hauteur dont elle surpasse A son tour
ses plus jeunes soeurs. L'être aujourd'hui le
plus rudimcnlaircmontera jusqu'aux sommets
atteints par le génie, et d'autres Ames, encore
A naître, viendront remplir sa placo sur
l'échelle d'évolution. Les choses nous parais-
sent injustes parce que nous détachons notre

.

monde de la placo qu'il occupe dans l'ensemble
do l'évolution, pour le considérer isolément

comme s'il n'avait ni prédécesseurs ni succes-
seurs. Notre ignorance seule voit l'injustice.
Les voies de la nature sont égales; A chacun
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do ses fils ello npporto tour A tour l'enfonco,
la jeunesse et la maturité, Co n'est pas sa fauto
A elle, si notre ineptie exige que toutes les
Ames occupent au môme instant le même
degré, et si nous crions A l'injustice dès qu'elle

no s'incline pas devant nos enfantines préten-
tions.

Nous aurons plus do facilité A comprendre
l'évolution do l'Amo humaine si nous la

prenons au point où nous l'avons laissée,
c'cst-A-dire au point où l'homnic-animal est
prêt A recevoir, et reçoit effectivement, son
Ame embryonnaire. Pour éviter une erreur
possible, il semble bon de remarquer qu'il n'y

a pas, dès lors, deux Monades dans l'homme :

celle qui a édifié le tabernacle humain et cello
qui y est descendue, Monade dont l'aspect le
plus inférieur a été dénommé par nous :

« Ame humaine ». Empruntons une fois do
plus une comparaison A H. P. Blavatsky.
Comme deux rayons de soleil peuvent passer
par le trou d'un volet, pour se mêler ensuite
et ne faire plus qu'un après avoir été deux, do
môme, ces deux rayons issus du Soleil su-
prême, du Seigneur de notre univers, ces
deux rayons distincts n'en font plus qu'un. Le
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deuxiômo rayon, entrant dans lo tabornncle
humain, fusionne avec lo premier, lui appor-
tant un surcroît d'énergie et un éclat nouveau.
Puis la Monade humaine, unité nouvelle,

commence sa tAcho gigantesque : le dévelop-
pement, dans l'homme, des puissances supé-
rieures de celte Vie Divine d'où cllo est
issue,

L'Amo embryonnaire, lo Penseur, possède
d'abord, comme corps mental embryonnaire,
l'enveloppede substancementale apportée par
la Monade de la forme. Mais ce corps mental
est encore loin d'avoir l'organisation qu'exi-

gera son fonctionnement ultérieur. C'est un
simple germe do corps mental, rattaché A un
simple germe de corps causal. Aussi la puis-
sante nature kAmique va-t-elle gouverner
l'Ame A sa guise pendant bien des existences,
l'entraînant dans le tourbillon de ses passions
et de ses appétits, et faisant déferler sur elle
les vagues furieuses de son animalité déré-
glée. Quelque répugnante que puisse sembler
A première vue cette vie primitive de l'Ame,
considérée du niveau plus élevé que nous
avons atteint maintenant, elle n'en est pas
moins indispensable A la germination des

germes mentaux. La notion de différence, la
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perception d'uncchosocommodiffércnlc d'une
autre, constitue uno phase préliminaire sans
laquelle nulle pensée no pourrait être. Elafin
d'éveiller cette perception dans l'Ame jus-
qu'alors incapable de penser, il fallait qu'elle
reçût le choc de contrastes énergiques, vio
lcnls, capables de lui faire sentir de force
leurs différences. VoilA pourquoi se succèdent,
coup sur coup, les plaisirs déréglés et les bru-
tales douleurs. Le monde extérieur vient
marteler l'Ame A travers la nnluro kAmique,
jusqu'A l'éveil des lentes perceptions qui,
après des répétitions sans nombre, finissent
par s'enregistrer dans la mémoire. Le Penseur
emmagasine, comme nous l'avons vu, sous
forme de puissance, le peu de gain rapporté
de chaque vie.

,
Bien lent est le progrès, car presque rien

n'est encore pensé. Par suite, presque rien
n'est encore fait pour l'organisation du corps
mental. Tant quo do nombreuses perceptions
n'ont pas été enregistrées, retenues sous
forme d'images mentales, il n'y a pas de ma-
tériaux suffisants, pour servir de base à l'acti-
vité mentale intérieurement engendrée. Cette
activité commence A se manifester lorsque
deux ou plusieurs images mentales sont.

20
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groupées ensemble, cl qu'une déduction quel-

conque, quclqu'élémcnlaire qu'ello soit, en
est liréo. Cctlc opération est le début même
du raisonnement, le germe de tous les sys-
tèmes de logique engendrés ou assimilés
depuis, par l'intellect humain. Cctto aclivitô
initiale du raisonnement est d'abord exclusi-
vement au service de la naturo kAmiquc,

pour l'accroissement du plaisir et la dimi-
nution de la douleur. Mais chaque opération
nouvelle vient accroître l'activité du corps
mental et rendre son fonctionnement plus
aisé.

On verra facilement que l'homme, en cette
période d'enfance, n'a pas la moindre,notion
du bien ni du mal. Pour lui, le bien et le mal
n'existentpas. Le bien, c'est ce qui est d'accord

avec la volonté divine, ce qui contribue au
progrès de l'Ame, ce qui lend en même temps
A fortifier la nature supérieure de l'homme et
A éduquer sa nature inférieure en la subju-
guant. Le mal, c'est ce qui retarde l'évolution,

ce qui retient l'Ame dans les degrés inférieurs
après que les leçons, qu'ils peuvent lui ensei-
gner sont apprises ; c'est ce qui tend A établir
la domination de la nature inférieure sur la

nature supérieure, ce qui tend A assimiler
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l'hommo A lu brûle qu'il doit laisser en arrière,
et non au Dieu qu'il doit évoluer en lui.
Avant que l'homme puisse distinguer le bien
du mal, il faut qu'il découvre l'existence
d'une loi. El il ne peut la découvrir qu'en
suivant toul ce qui, dans le monde extérieur,
l'attire, et eu saisissant chaque objet désirable.
L'expérience, douce ou amère, se chargera
de lui apprendre si son désir était, ou non,
d'accord avec la loi.

Prenons un exemple palpable, tel que
l'attrait d'un aliment agréable ; et voyons
comment l'homme enfant peut en déduire
l'existence d'une loi naturelle. Au premier
essai, l'aliment apaise la faim et Halte le goût.
11 n'en résulte que du plaisir, car l'acle s'har-
monise avec la loi. En une autre occasion,
désirant accroître le plaisir, l'homme mange
avec excès et souffre en conséquence, car il

a transgressé la loi. Troublante leçon pour
l'intelligence

,
naissante, d'apprendre que

l'excès duplaisirengcndrela douleur.A mainte
et mainte reprise le désir conduit à l'excès, et
chaque fois l'homme en subitles conséquences
pénibles, jusqu'A ce qu'il ait enfin appris la
modération, jusqu'A ce qu'il ait appris, en
d'autres termes, A mettre ses actes corporels
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en conformité, sous ce rapport, avec la loi
physique

L'homme découvre donc, par sa propre
expérience, quecertaines conditions l'affectent

sans qu'il puisse les maîtriser, et que leur
observation peut seule lui assurer le bonheur
physique. Des expériences du mémo genre
lui parviennent incessamment, par la voie de
chaque organe corporel, avec uno infaillible
régularité. Ses désirs extériorisés lui appor-
tent un juste retour de plaisir ou do peine,
selon qu'ils opèrent avec ou contre les lois de
la nature ; et son expérience graduellement
accrue commence A guider ses pas, A influer

sur sa détermination. Ce n'est pas comme s'il
lui fallait renouveler son expérience ab ovo
dans chaque vie nouvelle ; car A chaque
renaissance, il apporte avec lui des facultés
mentales légèrement accrues, une réserve qui

ne cesse de s'accumuler.
J'ai dit qu'en ces premiers jours la crois-

sance était fort lente. En effet l'activité men-
tale ne fait A peine que de naître, et lorsque
l'homme se dévêt de son corps physique, A la
mort, il passe la plus grande partie de la
période intermédiaire en KAmaloka, pour
somnoler ensuile A travers une brève période
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dévakhaniquo, assimilation inconsciente do
quelques expériences mentales trop rudimcn-
taircs pour servir do base A l'oxislcnce célesto
aclivo qui lui sera un jour dévolue. Quoi qu'il
en soit, lo corps causal, indestructible, est 1A,

pour servir do réceptacle aux qualités de
l'homme et pour les transmettre A sa vie
terrestre suivante, où leur développement se
poursuivra.

Le corps causaljoue, chez l'homme, le rôle

que remplissait l'Ame-groupemonadiquedans
les degrés antérieurs de l'évolution. Dans
l'un et l'autre cas, c'est cette entité continue
qui rend l'évolution possible. Sans elle, l'ac-
cumulation des expériences mentales et
morales, base de toutes nos facultés, serait
tout aussi impossible A concevoir que l'accu-
mulotion, sans la continuité du protoplasma
physique, des expériences physiques qui s'ex-
priment par les caractéristiques de race et de
famille. Des Ames surgissant brusquementdu
néant, sans passé derrière elles, mais avec
des caractéristiques mentales ctmorales nette-
ment marquées, formeraient une conception
aussimonstrueusequecelle, tout A faitpareille,
de bébés surgissant brusquement A l'existence,
venus de nulle part, sans attache avec qui que
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ce soit, mais oxhibant néanmoins un type
bien marqué de famillo ot do race.

Ni l'homme ni son véhicule physique no
sont dépourvus do cause, ou engendrés parla
puissance créatrice directe du KOGOS. Ici,

comme en tant d'autres cas, les choses invi-
sibles peuvent être clairement discernées par
leur analogie avec les choses visibles. Le
visible n'est rien de plus, en somme, que
l'imago, la réflexion d'un prototype invisible.
Sans la continuité du plasma physique, il n'y
aurait point do base A l'évolution des caracté-
ristiques physiques. Sans la continuité de
l'intelligence, il n'y aurait point de base A

l'évolution des qualités mentales et morales.
Dans l'un et l'autre cas, l'évolution, sans
continuité, s'arrêterait au premier pas, et
l'univers serait un chaos indéfini de commen-
cements isolés, au lieu d'un cosmos en voie
de continuel devenir.

Ilncfautpasoublicrqu'cnces temps primitifs
l'ambiance entre pour beaucoup dans la délcr-
minaliondcslypesdivcrsainsiquedelavoicsui-

' vie par le progrès individuel. Dans la suite des
temps, toutes les Ames doivent développer
toutes leurs puissances ; mais l'ordre suivant
lequel ces puissances se manifestent dépend
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des circonstances où l'Ame so trouvo placée.
Le climat, la fertilité du sol ou sa stérilité,
la vie sur la montagne ou dans la plaino, dans
la forêt continentale ou stirlcscôtcsdcl'océai);

— ces éléments,et bien d'autres encore, indui-
ront en activité tel ou tel groupe spéciald'éner-
gies mentales naissantes. Une vio d'excessive
privation, de lutte incessante contre la nature,
développera des puissances très différentes
de colles évoluées au sein do l'cxubéranlo
richosso dp quelque île tropicale. Ces deux

groupes do puissances sont également néces-
saires, car l'Ame doit conquérir toutes les
régions de la nature. Mais, en attendant, des
différences frappantes peuvent être ainsi pro-
duites entre Ames du même Ago, cl l'une peut
sembler plus avancée que JPaiitre, selon que
l'observateur apprécie davantage les facultés

« pratiques » de l'Ame ou celles qu'on nomme
« contemplatives »,les énergies d'action exté-
rieure ou les qualités paisibles de rêverie et
de réflexion intérieure. L'Ameparfaite possède
toutes les facultés, mais l'Ame en voie de par-
venir doit les développer successivement.
VoilA donc encore une des causes de l'infinie
diversité que présentent entre eux les êtres
humains.
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Car il faut nous rappeler une fois do plus

que révolution humaine est individuelle.
Lorsqu'un groupe d'ôlres est animé par une
Ame-groupe monadique unique, tous les re-
présentants du groupe ont les mômes ins-
tincts. Cette Ame-groupe monadiquo est le
réceptacle do toute expérience acquise, et elle
répand sa vie dans toutes les formes qui dé-
pendent d'elle Mais chaque homme, par
contre, occupe un véhicule physique particu-
lier et n'en occupe qu'un A la fois. Le récep-
tacle de toutes ses expériences est le corps
causal, qui déverse sa vie dans son véhicule
physique unique et ne peut agir sur aucun
autre véhicule physique, car il n'est en rap-
port qu'avec le sien et avec nul autre. VoilA

pourquoi nous trouvons entre les individua-
lités humaines des différences qu'on n'observe
jamais entre les animaux étroitement alliés.
VoilA pourquoi, aussi, l'évolution des qualités
ne peut pas être étudiée dans l'ensemble de
l'humanité, mais seulement dans l'individua-
lité continue. La science, n'ayant pas en son
pouvoir les moyens nécessaires pour mener A

bien une telle élude, est incapable dé nous
expliquer pourquoi certains hommes planent
au-dessus de toute leur race, véritables géants
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intellectuels et moraux. Elle est incapable de
suivre l'évolution intellectuelle d'un SanknrA-
chArya ou d'un Pythagorc, l'évolution morale
d'un Bouddha ou d'un Christ.

Considérons maintenant les divers facteurs
du problème de la réincarnation. Leur com-
préhension nclte est indispensable si l'on veut
résoudre les quelques difficultés où vient buter
quiconque n'est pas familiarisé avec celle
idée; entre autres, l'objection bien connue do
la perte du souvenir.

Nous avons vu quo l'homme, dans son pas-
sage A travers la mort physique, le KAmalokn
et le Dévakhan, perd l'un après l'autre ses
divers corps, physique, astral et mental. Ils
sont tous désagrégés, et leurs particules dis-
persées se mélangent aux «matériaux de leurs
plans respectifs. La connexion de l'homme
avec son corps physique est entièrement et
définitivement rompue, mais le corps astral et
le corps mental transmettent A l'homme pro-
prement dit, au Penseur, les germes de fa-
cultés et de qualités résultant des activités de
la vie terrestre. Ces germes recueillis dans le

corps causal fourniront la graine du corps
mental et du corps astral de l'incarnation pro-
chaine. Mais A ce moment l'homme proprement
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dit subsiste seul, tel un laboureur qui a rentré

sa recolle et qui s'en est nourri jusqu'A l'avoir
assimilée tout entière. Puis l'aube d'une
vie nouvelle se lève, et il devra retourner A son
labeur jusqu'au soir.

La nouvelle vie débute par la vivification
des germes mentaux. Ces germes font appel
A la substance des niveaux inférieurs du plan
mental, jusqu'A développement d'un corps
mental qui représente exactement l'échelon
mental atteint par l'homme, et exprime sous
forme d'organes toutes ses facilités mentales.
Les expériences du passé n'existent pas en
tant qu'images dans ce corps nouveau. En
tant qu'images, elles ont été dispersées A la

mort de l'ancien corps mental. En tant qu'es-

sence, elles survivent dans Inaction qu'elles
ont exercée sur l'ensemble des facultés men-
tales. Elles furent l'aliment de l'intelligence,
elles furent les matériaux que la pensée éla-
bora pour en tisser des pouvoirs nouveaux ;

et dans le corps en formation elles réapparais-
sent sous forme de pouvoirs, elles déterminent
la qualité de ses matériaux et la perfection de

ses organes.
Lorsque l'homme, le Penseur, s'est ainsi

revêtu d'un corps nouveau pour sa nouvelle
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vie dans la région inférieure du plan mental,
il se procure, par la vivification des germes
astraux, un nouveau corps astral pour sa vie
nouvelle sur le plan astral. Et ce corps
représente exactement sa « nature du désir » ;

il reproduit fidèlement les qualités évoluées
dans le corps astral de la vie antérieure. C'est
ainsi que, du fruit, se reforme l'arbre dont la
graine a condensé l'essence.

VoilA donc l'homme pleinement équipépour
son incarnation prochaine, le souvenir des
événements passés subsistant exclusivement
dans son corps causal, dans sa forme indivi-
duelle permanente, seul corps qui reste intact
de vie en vie.

Entre temps, des mesures sont prises, indé-
pendamment de lui, pourlui procurer un corps
physique approprié A l'expression de ses qua-
lités. Dans ces vies passées, il a formédes liai-

sons avec d'autres êtres humains, il a contracté
des dettes envers eux : ces affinités préexis-
tantes détermineront en partie son lieu de
naissance et sa famille (1). Il a été, pour
d'aulrcs, une cause de bonheur ou' de souf-

(i) Les causes qui déterminent les conditions exté-
rieures de la vie nouvelle seront pleinement expliquées
au chapitre IX, « Karma ».



316' SAGESSE ANTIQUE

france : encore un facteur servant A fixer les
conditions de sa vie nouvelle. Sa nature pas-
sionnelle est bien disciplinée, ou turbulente et
déréglée : il en sera tenu compte dans l'héré-
dité physique du corps qu'il occupera. Il a
cultivé certaines facultés mentales, des talents
artistiques par exemple : ce fait devra entrer
aussi en ligne de compte, car ici encore l'hé-
rédité est un facteur important, puisque la
délicatesse de l'organisation nerveuse et la
sensibilité tactile sont nécessaires A l'expres-
sion de ses talents. Et ainsi de suite, dans
l'infinie variété des cas individuels.

L'homme peut avoir en lui, il aura môme
certainement, bien des caractérisliqups incom-
patibles, en sorte qu'il n'y aura point de

corps disponible pouvant servir A l'expression
de toutes ses facultés. Parmi celles-ci, un
groupe susceptible d'expression simultanée
devra donc être choisi. Tout ce travail est
accompli par des Intelligences spirituelles
puissantes (I), souvent appelées les « Sei-

gneurs du Karma » parce que leur fonction

U) Êtres mentionnés par 1I.-P. Blavastsky dans la
Doctrine Secrile. Ce sont les Lipika, qui tiennent les re-
gistres du Karma, et les Régents, ou Mahârajahs, qui
président h l'exécution pratique des décrets des Lipika.
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est de présider A la mise en acte des causes
constamment engendrées par les pensées, les
désirs et les actions des hommes. Ils tiennent
les fils de la destinée que chaque hommes'est
tissée, et ils guident l'être en instance de
réincarnation vers le milieu déterminé par son
propre passé, vers l'entourageinconsciemment
choisi par la nature môme de ses vies
précédentes.

La race, la nation, la famille étant ainsi
chosies, ces grands Êtres fournissent ce que
nous pourrons appeler le modèle du corps
physique, modèle approprié A l'expression des
qualités de l'homme et A la mise en oeuvre
d'effets dont il a jadis engendré les causes.
Le nouveau double éthérique, copie exacte de

ce modèle, est construit dons le sein mater-
nel par l'opération d'un élémental ayant pour
puissance animatrice la pensée des Seigneurs
du Karma.

C'est dans ce double éthériqueque le corps
physique se construit, molécule h molécule,
suivantexactement le canevas éthérique tracé.
C'est ici que l'hérédité physique est en
plein dans son rôle, en fournissant les maté-
riaux employés. Do plus, les pensées et les
passions de l'cnlourage, surtout du père et de
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la mère, continuellement présents, influent

sur le travail de l'élémcntal constructeur. Les
individualités avec lesquelles l'homme en voie
d'incarnation a formé des liens dans le passé
affectent par conséquent, dans une large

mesure, les conditions physiques qui se pré-
parent pour sa nouvelle existence terrestre.
Dès les premiers temps aussi, le nouveau
corps astral entre en rapport avec le nouveau
double éthérique cl exerce sur sa formation

une influence considérable. À travers le corps
astral, le mental agit sur l'organisation ner-
veuse, afin de se préparer pour l'avenir un
instrument d'expression convenable. Cette
influence, commencée dans la vie pré-natale
(en sorte que, dès la naissance, l'organisation
cérébrale de l'enfant révèle déjA l'étendue et
l'équilibre de ses facultés mentaleset morales),
cette influence persiste après la naissance, et
l'édification du cerveau et des nerfs ainsi

quo leur corrélation avec le corps nslral et le

corps mental se poursuivent jusqu'A la sep-
tième année de l'enfance, époque où l'union de
l'homme avec son corps physique a atteint sa
plénitude. Dès lors il peut être considéré

comme agissant dans son véhicule physique
cl non plus sur lui.



LA REINCARNATION 319

Avant cet Age, la conscience du Penseur est
plutôt sur le plan astral que sur le plan phy-
sique. Les facultés psychiques, souventéveil-
lées chez lesjeunes enfants, viennentconfirmer
ce fait. Ils voient des camarades invisibles et
des paysages féeriques, ils empruntent au
monde astral toutes sortes d'imaginations déli-
cates et charmantes. Ces phénomènes dispa-
raissent en général lorsque le Penseur com-
mence A travailler efficacement A travers son
véhicule physique; et l'enfant rêveur s'efface
dans la banalité de « l'Age ingrat », pour la
plus grande tranquillité des parents inquiets
de la « bizarrerie » de l'enfant, mais inca-
pables d'en comprendre la raison.

Cette « bizarrerie », la plupartdes enfants en
subissent plus ou moins l'atteinte, mais ils
apprennent vite A dérober visions et fantaisies
au peu sympathique accueil de leurs aînés.
Le reproche habituel « d'inventer des his-
toires », et la moquerie, que l'enfant redoute
plus encore, ne tardent guère A produire leur
effet. Si les parents pouvaient seulement voir
le cerveau de leurs enfants, — palpitant sous
un mélange inextricable de vibrations physi-
ques et astrales impossibles A démêler, et
recevant parfois même, tant il est plastique,
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quelque éclair des régions plus hautes, quel-

que vision de radieuses beautés ou d'exploits
héroïques, — ils écouteraient avec plus de
patience le 'habillement confus des pauvres
petits qui s'efforcent vainement de traduire,

en paroles inaccoutumées,pénibles, les lueurs
fugitives dont ils ont conscience et qu'ils
s'exercent A saisir et A retenir. La réincar-
nation, acceptée et comprise, ôterait A la vie
de l'enfance son caractère le plus pénible. On

ne verrait plus cet isolement total de l'Ame qui
travaille, sans aucune assistance, A acquérir
l'empire sur ses nouveaux véhicules. Au
moment où elle entre pleinement en rapport
avec son enveloppe la plus grossière, il serait
de toute importance pour elle de conserver le
pouvoir d'impressionner ses corps intermé-
diaires avec assez de netteté pour qu'ils
puissent transmettre au cerveau physique
leurs vibrations subtiles. Une sympathie plus
intelligente envers l'enfance rendrait plus
facile pour l'Ame celle tAche délicate.



CHAPITRE VIII

La Réincarnation (Suite).

Les degrés ascendants du développement
de conscience, franchis parlePenseur A travers
les incarnations successives de son long cycle
de vie dans les trois mondes inférieurs sont
nettement tracés; et la nécessité évidente d'un
grand nombre de vies »où l'homme (si
tant est qu'il doive évoluer) puisse parcourir
tous ces degrés apportera aux esprits capables
de quelque réflexion la plus claire conviction
de la vérité de la réincarnation.

Le premier de ces degrés est celui où toutes
les expériences sont de l'ordre de la sensation.
La seule contribution apportée par l'intelli-
gence consiste A reconnaître que le contact de
certains objets est suivi d'une sensation de
plaisir, alors que le contact de certains autres

21
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objets engendre la douleur. Ces objets forment
des images mentales, images qui bientôt
commencent A agir, incitant l'homme A recher-
cher, alors qu'ils sont absents, les objets
associés avec la notion de plaisir. Les germes
de la mémoire et de l'initiative mentale font
ainsi leur apparition. Cette première division
sommaire du monde extérieur est suivie par
l'application au plaisir et A la douleur de la
notion de quantité, notion A laquelle nous
avons déjA fait allusion.

A ce degré d'évolution la mémoire est éphé-
mère; en d'autres termes, les images mentales
sont très passagères. Jamais encore le Pen-
seur enfant n'a songé A préjuger de ,1'avcnir
d'après le passé, fût-ce dans la mesure la plus
rudimentairc. Ses actions sont guidées du
dehors, par les impulsions qu'il reçoit du
monde extérieur, ou tout au plus par la poussée
de ses appétitsetdc ses passions aux exigences
impérieuses. II se défera de n'importe quoi en
échange d'une satisfaction immédiate, quel-
qu'indispensablc que soit, pour son bien-ôtre
futur, la chose abandonnée; le besoin du
moment l'emporte sur toute autre considéra-
tion. On peut trouver, dans les récits de
voyages, de nombreux exemples d'Ames hu-
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maines en cet état embryonnaire ; et la néces-
sité d'un grand nombre de vies successives
s'imposera A l'esprit de quiconque examine
côte A côte la condition mentale des sauvages
les moins évolués et celle de l'humanité sim-
plement moyenne parmi nous.

Inutile de dire que la capacité morale n'est
pas plus évoluée que la capacité mentale.
L'idée du bien et du mal n'a pas encore été
conçue. Il n'est même pas possible d'inculquer
A une intelligence tout A fait primitive la
notion la plus rudimentaire soit du bien, soit
du mal. « Bien » et « agréable » sont pour elle
leimes interchangeables, A preuve le cas,
d'ailleurs bien connu, du sauvage que men-
tionne Charles Darwin. Pressé par la faim,
cet homme abattit d'un coop de lance la créa-
turc vivante la plus proche qui pût lui servir
d'aliment, créature qui se trouva être sa
propre femme. Un Européen voulut lui repro-
cher la méchanceté de cet acle, mais ne
parvintpnsA produire la pluspetite impression.
Du reproche que manger sa femme était très
mauvais, le sauvage induisit simplement que
l'étranger la croyait peu appétissante ou indi-
geste. Aussi s'cmprcssn-t-il de le rassurer
d'un sourire paisible, et, son repas fini, tout
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en se caressant le ventre d'un air satisfait, il
déclara: « Elle est excellente. » Mesurez de
l'esprit la distance morale qui sépare cet
homme d'un saint François d'Assise, et vous
verrez qu'il doit y avoir une évolution des
âmes comme il y a une évolution des corps,
A défaut de quoi, dans le monde de l'Ame,
tout n'est que miracle continuel et création
disparate.

Il existe deux voies suivant chacune des-
quelles l'homme peut émerger graduellement
hors de cette condition mentale embryonnaire.
Il peut être gouverné et régi directement par
des êtres beaucoup plus évolués que lui, ou
bien être abandonné A une croissance lente
cl sans aide. Ce dernier cas impliquerait le

passage d'éternités innombrables; car, sans
exemple et sans discipline, soumis aux in-
fluences changeantes des objets extérieurs et

au contact de ses semblablesaussi peu évolués

que lui, l'homme développerait les énergies
latentes de son être avec une extrême lenteur.
En fait, c'est par la voie du précepte et
de l'exemple directs, et de la discipline impo-
sée, que l'homme a été développé.

Comme nous l'avons vu, lorsque la masse
*lc l'humanité moyenne reçut l'étincelledivine
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d'où naquit le Penseur, plusieurs des « Fils
de l'Intelligence » les plus élevés s'incarnè-
rent comme Instructeurs. D'autre part une
longue succession de « Fils de l'Intelligence »
moins élevés, A différents degrés d'évolution,
entrèrent en incarnation pour former dans la-

marée montante de notre humanité la vague
d'avant-garde. Ces derniers, sous l'inspira-
tion bienfaisante des grands Maîtres, gou-
vernèrent les hommes moins évolués ; et
l'obéissance, imposée, A des règles de con-
duite élémentaires, — très élémentaires au
début, — hAta grandement le développement
des facultés mentales et morales dans les
ames embryonnaires. Indépendamment de'
tout autre indice, les restes gigantesques do-

civilisations depuis longtemps disparues
(témoignant d'une grande habileté mécanique
et de conceptions intellectuelles bien supé-
rieures A toutes les possibilités de la masse
humaine alors en son enfance) suffisent A

prouverqu'il y avait sur terre, dès celteépoque,
des intelligences capables de vastes desseins
et de grandioses réalisations.

Poursuivons notre étude du premier degré
d'évolution de la conscience. La sensationest
maîtresse de l'intelligence, et les premiers
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efforts mentaux sont stimulés par le désir.
Ceci amène l'homme, lentement et maladroi-
tement, A prévoir, A projeter. Il commence A;

reconnaître une association déterminée entre
certaines images mentales, et lorsqu'une
d'entre elles apparaît il s'attend A voir surgir
celle qui l'a invariablement suivi. Il com-
mence A induire, et môme, progrès notable, A

faire acte d'initiative sur la foi de ses induc-
tions. Il commence également A hésiter, de
temps A autre, avant de céder aux poussées
violentes du désir, parce qu«'il a observé, A

mainteet maintereprise, que la satisfaction exi-
gée parle désir s'associedanssapensée avec *ia

production d'une souffrance subséquente. Ce
changement d'attitude est puissamment accé-
léré par la pression qu'exercent] sur l'homme
les lois exprimées oralement. On lui défend de
saisir certaines satisfactions. On lui dit que
toule désobéissance sera suivie de souffrance.
Lorsqu'il a saisi l'objet qui fait ses délices, et
qu'il voit la souffrance faire suite au plaisir,
l'avertissement réalisé produit sur son esprit
une impression autrement profonde que n'en
eût pu faire le môme événement, non prédit,
et par suite, selon lui, attribuable au hasard.
Un conflit incessant prend ainsi naissance
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entre la mémoire et le désir, et l'intelligence
devient plus active parce conflit qui l'oblige
A fonctionner avec une vivacitécroissante. En
fait, ce conflit marque la transition qui nous
conduit A la deuxième grande phase d'évo-
lution.

Dans cette deuxième phase, le germe de
la volonté commence A paraître. Le désir et
la volonté guident les actions de l'homme. La
volonté a même été définie comme n'étant
qu'un désir qui émerge triomphant du conflit
des désirs ; mais c'est 1A une conception pri-
mitive et superficielle, qui n'explique rien. Le
désir, c'est l'énergie du Penseur, dirigée au
dehors, et déterminée dans sa direction par
l'attraction des objets extérieurs. La volonté,
c'est l'énergie du Penseur, dirigée au dehors
et déterminée dans sa direction par les con-
clusions que la raison a tirées des expériences
passées, ou par l'intuition directe du Penseur
lui-même. En d'autres termes, le désir est
guidé du dehors, la volonté, mue du dedans.

Au début de l'évolution humaine, le désir
est souverain absolu et entraîne l'homme en
tous sens. Dans la phase moyenne, le désir,
et la volonté sont en conflit perpétuel, et la
victoire échoit tantôt A l'un, tantôt A l'autre.
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A la fin, le désir est mort ; la volonté gou-
verne avec une autorité absolue et incontestée,
Jusqu'au jour où le Penseur est assez déve-
loppé pour voir directement, il dirige sa
volonté par l'intermédiaire do la raison. Et

comme la raisonne peut tirer ses conclusions

que de son stock d'images mentales, — son
expérience, — cl que ce stock est limité, la
volonté commande A tout instant des actions
erronées. La souffrance qui résulte do ces
actions erronées vient accroître le stock
d'images mentales et donner à la raison un
fonds plus riche d'où lircr ses conclusions.
Ainsi le progrès s'effectue et la sagesse naît.

Le désir se mélange fréquemment A la
volonté, en sorte que ce qui apparaît comme
mû du dedans est en réalité largement déter-
miné par la soif do la nature inférieure pour
les objets qui lui donnent satisfaction. Au lieu
d'un conflit ouvert entre les deux pouvoirs,
c'est ici l'inférieur qui s'insinue subitement
dans le courant supérieur afin do le faire
dévier. Vaincus en bataille rangée, les désirs
de la personnalité conspirent contre leur
vainqueur et obtiennent souvent par ruse ce
qu'ils n'ont pu obtenir par force. Pendant la
totalité de cette deuxième grande phase de
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l'évolution, où les facultés du mental inférieur
sont en plein cours de développement, la
condition normale de l'homme est lo conflit,
lo conflit entre l'empire dos sensationset l'em-
pire do la raison.

Le problème A résoudre pour l'humanité
consiste A mettre fin au conflit tout en conser-
vant le libre arbitre ; — A déterminer la volonté
inévitablement vers lo mieux tout en la lais-
sant libre de choisir ce mieux. Le mieux doit
ôlre choisi, mais par un acte de volition spon-
tanée qui se produira avec toute l'infaillibilité
d'une nécessité préétablie. La garantie que
donnerait une loi impéralive doit être obtenue

au moyen d'innombrables volitions laissées
libres de déterminer chacune sa propre trajec-
toire. Lu solution de ce problème, une fois

connue, est simple, bien que la contradiction
paraisse irréductible A première vue. Qu'on
laisse l'homme libre de choisir ses propres
actions, mais que toute action entraîne un
résultat inévitable. Qu'il prenne librement ses
ébats parmi tous les objets du désir et qu'il
saisisse ce qu'il lui plaira, mais que tous les
résultats de son choix, délicieux ou pénibles,
lui soient comptés. Un moment viendra où il
rejettera librement les objets dont la posses-
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sion est pour lui la cause d'une souffrance
ultérieure. Il ne les désirera plus, uno fois
l'expérienco pleinement acquise que leur
possession aboutit A la douleur. Qu'il fasse
tous ses efforts pour conserver le plaisir et
éviter la souffrance: il n'ci: sera pas moins
broyé sous la meulo de la loi, et la leçon se
répétera aussi souventqu'ellesera jugée néces*
sairc. La réincarnation offre autant de vies
qu'il en faut A l'élève le plus indolent. Peu A

peu le désir d'un objet qui amène la souffrance
à sa suite, s'éteindra. Et lorsque l'objet se
présentera dans tout son éclat séduisant, il

sera rejelé, non par nécessité, mais par choix.
Il n'est plus désirable; il a perdu son pouvoir.
L'une après l'Autre, toutes les convoitises
subissent le môme sort; de plus en plus le
choix s'harmoniseavec la loi. « Les routes de
l'erreur sont légion; la voie de la vérité est
une. » Lorsque tous les sentiers de l'erreur
ont été parcourus, lorsqu'il a été reconnu
qu'ils mènent tous A la souffrance, la déter-
mination de marcher dans la voie do la vérité
est immuable parce qu'elle est basée sur la
connaissance Les règnes inférieurs fonction-
nent harmonieusement, poussés do force par
la loi. Le règne humain est un chaos de volon-
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tés contraires, luttant avec la loi, s'insurgeant
contre cllo. Mais bientôt ce chaos s'épanouit

en uno unité plus noble, en un choix harmo-
nieux d'obéissance volontaire, obéissance qui,

par le fait qu'elle est volontaire, basée sur
la connaissance et sur lo souvenir des fruits
de la désobéissance, est stable et ne peut se
laisser détourner de son chemin par aucune
tentation. Ignorant, dépourvu d'expérience,
l'homme eût été sans cesse en danger de tom-
ber. Devenu un Dieu, connaissant par expé-
rience le bien et le mal, son choix du bien est
élevé A jamais au-dessus de toute possibilité
de changement.

Dans le aomaine de la moralité, la volonté
reçoitgénéralementlcnomdcfcconscience(i ) ».
Ici encore, les mômes difficultésse présentent.
Tant qu'il s'agit d'actions maintes et maintes
fois répétées, et dont les conséquences sont
familières A la raison ou au Penseur lui-même,
la conscience parle vite et ferme. Mais lorsque
surviennent des problèmes peu familiers, sur
la solution desquels l'expérience rcslo muette,
Ja conscience ne peut parler avec certitude.
De la raison, qui n'a que des conclusions

(i) En anglais, conscience. (N. D. T.)
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douteuses A formuler, elle reçoit une réponse
hésitante; et lo Penseur, lui, no peut rien
dire si les circonstances présentes n'entrent
pas dans le cadre de son expérience. Il suit
do 1A quo la conscienco décide souvent A tort.
Nous voulons dire par 1A que la volonté, no

.
recevant aucune indication nette, soit do la
raison, soit de l'intuition, dirige l'action de
travers.

Nous ne pouvons pas nous dispenser do
faire entrer on ligne de compte les influences
qui s'exercent de l'extérieur «ur l'intelligence,
influences des « formes-pensées» d'autrui :

amis, famille, communauté,nation (i). Toutes
ces influences environnent et imprègnent
l'esprit de leur atmosphèrepropre, déformant
l'apparence de toute chose et faussant toutes
proportions. Souvent la raison, influencéede
la sorte, ne parvient môme pas A juger avec
calme d'après sa propre expérience. Elle arrive
A dos conclusions fausses parce qu'elle exa-
mine les choses A travers un milieu qui les
déforme.

L'évolution des facultés morales est large-
ment stimulée par les affections, quclqu'ani-

(i) Voy. Chapitre H, « Le Plan Astral ».
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maies et égoïstes qu'elles soientpondant l'en-
fance du Penseur. Los décrets de la moralité
sont formulés par la raison éclairée, qui dis-

cerne les lois par lesquelles la nature se meut
cl amène la conduite humaine en harmonie

avec la volonté divine. Mais l'impulsion qui
fait obéir A ces lois lorsque nulle autre force
n'y contraint a sa racine dans l'amour, dans
cette divinité cachéo au sein de l'être humain,
et qui cherche A se répandre, A se donner aux
autres. La moralité commence, chez le Pen-
seur enfant, du jour où, pour la première fois,
il se trouve poussé, par son amour pour
femme, enfant, ou ami, A faire quelque action
qui serve l'être aimé sans aucune pensée
de gain pour lui-même. C'est la première
conquête sur la nature intérieure, dont la
soumission complète constitue l'accomplis-
sement de la perfection morale. Il est donc
essentiel de ne jamais chercher A détruire ou
à affaiblir les affections, ainsi qu'on le fait
dans mainte forme inférieure d'occultisme.
Si impures et si grossières que puissent
être nos affections, elles offrent des possibi-
lités d'évolution morale dont l'homme au coeur
froid s'est privé lui-même en s'isolant. C'est
une tAche plus facile de purifier l'amour quo
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de lo créer. VoilA pourquoi « los pécheurs »
ont été considérés par do grands Maîtres

comme étant plus près du royaume des cieux

quo los Pharisiens et les Scribes.
La troisième grando phase d'évolution de

la conscience comporte le développement des
facultés intellectuelles supérieures. La pensée
cesse de s'appesantir exclusivement sur les
images mentales; elle ne raisonne plus sur
des objets purementconcrets, et ne s'intéresse
plus aux atlributs qui les différencient.

Ayant appris d'abord A discerner clai-
rement les objets entre eux en portant toute
son attention sur leurs différences, lo Penseur
commence maintenant A les grouper ensemble

au moyen de quelque attribut commun, vi-
sible dans un certain nombre d'objets dis-
semblables par ailleurs, et constituant un lien
entre eux. Il isole, il abstraitcet attribut com-
mun, et il distingue les objets qui le pos-
sèdent de ceux qui en sont dépourvus. Par 1A,

l'homme développe en son esprit le pouvoir
de reconnaître l'identité au sein do la diversité.
C'est déjA un pas de fait vers la reconnais-
sance de l'Unique caché au sein de la multi-
plicité, reconnaissance qui se produira beau-

coup plus tard. Le Penseur classe ainsi tout
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ce qui l'entoure, il acquiert lo faculté de syn-
thèse et apprend A construire comme il a ap-
pris A analyser.

Bientôt il fait un pas de plus et parvient A

se représenterl'attribut commun sous la forme
d'une idée, indépendammentde tous les objets
dans lesquels cet attribut apparaît. Ainsi le
Penseur construit une image mentale d'ordre
plus élevé que celle d'un objet concret, —
l'image d'une idée qui n'a point d'existence
phénoménale dans les mondes de la forme,
mais qui existe dans les régions supérieures
du monde mental et fournit une base A l'opé-
ration du Penseur lui-môme. Le menlal infé-
rieur se hausse jusqu'A l'idée abstraite par la
force du raisonnement ; et dans cette envolée,
la plus haute dont il soit capable, il parvient
au seuil du monde « sans forme » et entrevoit
les réalités qui subsistent au delA. Quant au
Penseur, il voit directementcesidéesabstraites
et vit au milieu d'elles, Aussi, lorsque le pou-
voir du raisonnement abstrait est développé
et exercé, le Penseur tend A devenir puissant
dans son propre monde. Dès lors, l'homme n'a
^hjsguèred'attachemcntpour la vie des sens, il
n'a plus de goût pour l'observation purement
extérieure ou pour l'application de sa puissance
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mentale aux images des objets externes. Ses
pouvoirs sont ramenés A l'intérieur ot no sont
plus A chercher des satisfactions au dehors,
Calme, il réside en lui-même, absorbé par les
aspects plus profonds do la vie et de la pensée.
Au lieu do s'inquiéter des effets, il cherche A

comprendre les causes, et sa penséo sublime
s'élève graduellement vers la perception de
l'Unique caché sous toutes les diversités de
la nature extérieure.

Au quatrième degré d'évolution de la cons-
cience, cet Unique est vu. Les barrières de
l'intellect une fois franchies, la conscience
s'ouvre pour embrasser l'univers. Elle voit
foules choses en elle-même et comme faisant
partie d'elle-même; elle se voit elle-même

comme un rayon du LOGOS, et par suite,

comme une avec Lui. Et le Penseur indivi-
dualisé, qu'est-il devenu ? Il est devenu Cons.
cience (i). A partir de ce moment, l'Ame spiri-
tuelle peut utiliser A volonté l'un quelconque
de ses véhicules inférieurs, mais n'est plus
réduite A s'en servir exclusivement; clic n'a
plus besoin d'eux pour sa vie pleine et cons-
ciente. C'en est fini, alors, de la réincarnation

(i) Co'nsciousness. (N. D. T.)
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obligatoire. L'homme n vaincu la mort; il a-
conquis son immortalité. Il ost devenu « une
colonne dans lo templo de son Dieu, d'où il
ne sortira plus ».

Pour compléter cette pnrtio do notre étude,
il est nécessaire do comprendre la vivificalion.
successive des différents véhicules de notre
conscience, de concevoir comment i' sont,
l'un après l'autre, éveillés A la vie activo pour
être les instruments harmonieux de l'Ame
humaine.

Nous avons vu que le Penseur, dès l'origine-
de sa vie séparée, a été muni d'enveloppes
de matière mentale, astrale, éthérique et
physique grossière. Ces enveloppes consti-
tuentles milieux A travers lesquels sa vie vibre-

vers l'extérieur. Elles forment ce quo nous
pouvons appeler le « pont » de la conscience-
humaine, par où les impulsions venant du
Penseur peuvent atteindre le corps physique
grossier, et, inversement, par lequel les con-
tacts du monde extérieur peuvent se trans-
mettrejusqu'au Penseur. Mais cette utilisation
générale des divers corps comme parties d'un
ensemble coordonné est chose bien différente
de la vivificalionque chacun d'entre eux reçoit
A son tour quandvient pour lui l'heurede servir

22
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comme véhicule spécial de l'être conscient,
indépendamment des corps inférieurs, C'est
celte vivificalion spéciale des véhicules qu'il

nous faut considérer maintenant.
Le véhicule le plus inférieur, lo corps

physique grossier, est le premier qui soitorga-
nisé de manière A fonctionner harmonieuse^
ment. Pour cela, le cerveau et le système

nerveuxdoiventôtro travaillés etrendusdélica-
tement sensibles A toute vibration rentrant
dans la gamme de leur puissance vibra-
toire.

*

Dans les phases primitives, alors que le

corps physiquogrossierestcomposôdematière
des régions les plus denses, cettp gamme
est fort restreinte, et l'organe physique de la

pensée ne peut répondre qu'aux vibrations les
plus basses émises par le Penseur. Ce même

organe répond beaucoup plus promptement,
comme de juste, aux contacts du monde exté-
rieur provenant d'objets de texture analogue
A la sienne. Sa vivificalion comme véhicule de
la conscience consiste A le rendre sensibleaux
vibrations procédant do l'intérieur ; et la
rapidité de cette vivification dépend de la
coopération de la nature inférieure avec la
nature supérieure, de sa subordination loyale
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et volontaire A son maître intérieur. Lors-
qu'après un nombre immense do cycles de vie,
la nature inférieure commence A comprendre
qu'elle existe pour les besoins de l'Ame, que
sa valeur dépend entièrement du secours
qu'elle peut apporter A l'Ame, et qu'elle ne
peut gagner l'immortalité qu'en s'immergeant
dans l'Ame, — son évolution progresse A pas
de géant. Avant ce moment l'évolution du

corps physique se fait inconsciemment.
D'abord, la vie a pour but la satisfaction de

la nature inférieure ; et bien que ce soit 1A un
prélude nécessaire A l'éveil des énergies du
Penseur, cette période d'activité purement
extérieure ne contribue pas directementA faire
du corps un véhicule de la conscience. L'éla-
boration directe du corps commence lorsque
la vie de l'homme établit son centre dans le

corps mental, lorsque l'intelligencecommence
A dominer la sensation. L'exercice des facultés
mentales agit sur le cerveau et le système ner-
veux, et lés matériaux plus grossiers sont ex-
pulsés graduellement pour faire place A ceux
plus subtils, susceptibles de vibrer A l'unisson
des vibrations mentales qui leursont transmi-

ses. Le cerveau devient plus délicat comme
constitution en môme temps que s'accroît, par
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des circonvolutionsdo plus en plus complexes,
lasurfacedisponiblepourlerevétcmcntdesubs-
lanco nerveuse apte A répondre aux vibrations
mentales. Le système nerveux devient plus
délicatement équilibré, plus sensitif, il répond
mieux aux plus légères vibrations de l'acti-
vité mentale.

Enfin lorsque l'homme, dans son cerveau
phyt-iquo, vient A reconnaître, ainsi quo nous
l'avonsvu plushaut, sa fonction comme instru-
ment de l'Ame, il commence A coopérer acti-
vement avec elle. La personnalité commence
délibérément A se discipliner et A mettre les
intérêts permanents de l'individualité immor-
telle au-dessus do ses propres satisfactions
transitoires. Le temps qu'elle aurait pu
employer A la poursuite des plaisirs infé-
rieurs, elle le consacre A l'évolution des facul-
tés mentales. Chaquejour, elle réserve un temps

aux éludes sérieuses. Le cerveau est aban-
donné spontanément A la direction intérieure,
et non plus aux influences externes. Il apprend
A vibrer en réponse aux raisonnements suivis,
et A ne plus projeter les images incohérentes
qu'il renferme, images provenant des impres-
sions passées. Il apprend A demeureren repos
lorsque son maître n'a pas besoin de lui, A
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répondre aux vibrations, au lieu d'en être A la

source (1).
En outre, le choix des aliments qui fournis-

sent au cerveau sa base matériollc exige un
peu de prudence et de discernement. L'usage
des aliments plus grossiers, tels que la chair
animale, le sang et l'alcool, sera interrompu,
et une nourriture pure servira A bAtir un corps
pur. Graduellement les vibrations inférieures

ne trouveront plus de matériauxpouvantvibrer
A l'unisson avec elles; le corps physique
deviendra donc de plus en plus exclusivement

un véhicule de la conscience, répondant déli-
catement A toutes les impulsions mentales,
et exquisement sensible aux vibrations émises

par le Penseur.
Quant au double éthérique, sa constitution

suit de si près celle du corps grossier, qu'il
n'est pas nécessaire d'étudier séparément sa
purification. Dans les conditions normales, il
n'est pas employé par l'être conscient comme
véhicule séparé, mais fonctionne de concert

(i) Un des signes de cette transformation apparaît
lorsque cesse le mélange confus d'images fragmentaires
qu'engendre, pendant lo sommed, l'activité propre du
cerveau physique (grossier et éthérique). Lorsque le
cerveau commence a être dominé, l'on éprouve très rare-
ment des rôves de ce genre.
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avec son compagnon plus dense. Lorsqu'il en
est séparé accidentellement ou par la mort, il
répond très faiblement aux vibrations émises
de l'intérieur. A vrai dire, la fonction du
double éthérique est de servir non pas comme
véhicule de la conscience, mais comme véhi-
cule de Prôna, la force-vie spécialisée. Sa
séparation d'avec les particules plus denses
auxquelles il transmet les courants de vie est
donc perturbatrice et pernicieuse.

Le deuxième véhicule de la conscience A

organiser est le corps astral, et nous avons
déjà vu les modifications qu'il subit au cours
do son organisation graduelle (1).

Tant que cette organisation n'est pas ache-
vée, chaque fois qu'il quitte son corps
physique endormi pour voguer A la dérive
dons le monde astral, l'être conscient reste
emprisonné dans son corps astral, incapable
d'exercer ses activités au dehors. Mois, une
fois ce corps entièrement organisé, In cons-
cience n'en est plus réduite A recevoir A travers
lui, des objets astraux, de vogues impressions
constituant ce qu'on nomme la conscience A

l'état de rêve. Elle commence A percevoir

(0 Vby. Chap. H, « I.c Plan Astral ».
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directement les objets astraux au moyen de

ses sens astraux, c'est-A-dire A rattacher les
impressions reçues aux objets qui leur
donnent naissance.

Ces perceptions sont d'abord confuses,
comme celles que le mental obtient A travers
un nouveau corps physique d'enfant; dans
l'un et l'autre cas, elles doivent être corrigées
par l'expérience. Il faut que le Penseur
découvre graduellement les pouvoirs nouveaux
que ce véhicule plus subtil met A sa disposi-
tion, pouvoirs grâce auxquels il pourra domi-

ner les éléments aslraux. D'ailleurs il n'est pas
abandonné sans assistance en présence de ce
monde nouveau. 11 est instruit, aidé et protégé,
jusqu'A ce qu'il soit on état de se garder lui-
même, par ceux qui ont plu#s d'expérience que
lui dans les choses du monde astral. Graduel-
lement, le nouveau véhicule de sa conscience
est entièrement sous ses ordres et la vie sur
le plan astral lui semble aussi naturelle et
aussi familière que sur le plan physique.

Il est bien rare que le troisième véhicule de
la conscience, le corps mental, soit vivifié

pour un usage indépendant sans l'assistance
directe d'un maître: peut-être même cela
n'arrivc-t-il jamais. Carie fonctionnement en
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corps mental, au point où nous en sommes
de l'évolution humaine, appartient A la vie du
disciple (1). Comme nous l'avons déjA vu, ce
corps subit un remaniement (2) destiné A lui
permettre de fonctionner indépendamment

sur le plan mental. Ici encore l'expérience et
l'entraînement sont indispensables avant que
le véhicule puisse être entièrement aux ordres
<Je son possesseur. C'est 1A ce qu'on oublie
souvent, au risque de faire fausse roule; car
en parlant des corps plus subtils on perd de

vue ce fait, évident lorsqu'il s'agit du corps
physique, que tous nos véhicules sont soumis
A une loi d'évolution, et qu'A mesure que leur
développements'cffcctuCjilscroisscnten récep-
tivité et en pouvoir de répondre aux vibra-
tions. La vue entraînée perçoit bien des

nuances qui échappent A l'oeil du vulgaire.
L'ouïe entraînée saisit maint harmonique,
alors que l'oreille vulgaire n'entend que la
note fondamentale. A mesure que les sens
physiques deviennent plus subtils, l'univers

se remplit; et 1A où le paysan n'a conscience

que de sa charrue et de son sillon, l'intelli-

gence cultivée perçoit l'aubépine de la haie

(1) Voy. Chapitre XI,
<•

l'Ascension do l'Homme ».
(2) Voy. Chapitre IV, « Lo Plan Mental ».
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et le frémissementdutremble,la ravissantemé-
lodie qui tombe des cieux où plane l'alouette,
et le bourdonnementdes ailes menuesA travers
le bois voisin ; la fuite apeurée des lapins
sous le feuillage dentelé des fougères, et les
ébats des écureuils dans les branches du hêtre,
et tous les mouvements gracieux des choses
sauvages, et toutes les suaves senteurs des
champs et des bois, et toutes les splendeurs
changeantes du ciel où courent les nuages, et
toutes les lumières et les ombres qui se pour-
suivent au flanc des coteaux. Tous deux,

paysan et homme cultivé, ont des yeux, tous
deux ont un cerveau, mais combien ils dif-
fèrent en puissance d'observation, combien
ils diffèrent en sensibilité aux impressions ! Il

en est de même dons les nu^cs mondes. Lors-
que le corps aslral el le corps mental com-
mencent A fonctionner comme véhicules spé-
ciaux de la conscience, ils sont, pour ainsi
parler, au degré de réceptivité du paysan;
seuls, des fragments du monde astral et du
monde mental, avec leurs phénomènes étran-
ges et fuyants, arrivent A la perception de
l'être. Mais ces véhicules évoluentrapidement,
embrassant un champ d'observation de plus
en plus vaste et apportant A la conscience une
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image de plus en plus exacte des choses envi-
ronnantes. Ici comme partout ailleurs, il faut
nous rappeler que notre savoir n'est pas la
limite des pouvoirs de la nature, et quo dans
les mondes astral et mental, comme dans le
inonde physique, nous ne sommes encore que
des enfants occupés A ramasser quelques
coquillages rejelés par les vagues, tandis
qu'au sein de l'océan les trésors gisent encore
inexplorés.

La vivification du corps causal comme véhi-
cule de la conscience suit,. A son heure, la
vivification du corps mental ; et l'homme voit
s'ouvrir en lui un élatdc conscience plus mer-
veilleux encore, s'étendant, en arrière, A

ftravers le passé' sans limites, en avant, dans
les profondeurs de l'avenir. Non seulement,
alors, le Penseur possède le souvenir de son
passé, non seulement il peut suivre son pro-
pre développement A travers toutes ses exis-
tences incarnées et désincarnées ; mais il peut
encore explorer A volonté- l'histoire passée de
la terre et apprendre les graves leçons de
l'expérience du monde. Il peut étudier les lois
cachées qui guident l'évolution, et les secrets
profondsde la vie cachés au sein do la nature,
Dans ce véhicule sublime de sa conscience, il
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lui est donné d'atteindre l'Isis voilée et de
soulever un coin de son voile; car, en cetétat,
il peut la contempler face A face sans ôtre
aveuglé par l'éclair de ses regards. Dans le
rayonnement qui se dégage d'elle, il perçoit
enfin les causes de la misère du monde, mais
il voit aussi la fin de cette misère ; et son
coeur reste ému de pitié et de compassion,
mais n'est plus torturé d'une détresse impuis-
sante. La force, le calme, la sagesse, sont
l'apanage de ceux qui emploient le corps
causal comme véhicule de leur conscience, et
qui contemplent, les yeux ouverts, la splen-
deur de la Bonne Loi.

Lorsque le corps bouddhique est vivifié au
point de servir de véhicule A l'être conscient,
riiommcentre dans la béatitude dclanon-sépa-
rativité, où son unité avec tout ce qui existolui
apparaît comme une intense et vivante réalité.
Dans le corps causal, la caractéristiqueessen-
tielle de l'état conscientétait la connaissance,
conduisant finalement A In sagesse ; dans le

corps bouddhique, c'est la béatitude et
l'amour. Le premier état se dislingue surtout
par la sérénité du sage, tandis que l'autre
rayonne de compassion tendre et inépuisable.
Lorsqu'A tout cela s'ajoute la force divine et
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inaltérable qui marque le fonctionnement
d'ÀtmA, l'humanité est couronnée par la divi-
nité. L'IIommc-Dieu se manifeste alors dans
toute la plénitude de sa puissance, de sa sa-
gesse et de son amour.

Les véhicules inférieurs ne sont jamais
accessibles qu'A une transmissionpartielle des
états de conscience appartenant aux véhicules
supérieurs, et cette transmission ne suit pas
immédiatement la vivificationde ces véhicules.
Sous ce rapport, il y a de grandes différences
d'un individu A l'autre, selon les circonstances
et le travail qu'ils ont A accomplir. Car cette
vivification des véhicules supérieurs au corps
physique se produit rarement avant que l'hom-

me ait atteint l'étAt du disciple dans la période
d'épreuve (1), et alors les devoirs A remplir
varient suivant les besoins de l'époque. Les
disciples,ainsiquctousceuxquiaspircntAcelle
condition, apprennent A mettre leurs pouvoirs
entièrementau service du monde; et la partici-
pation de la conscience inférieureaux connais-

sancesde la conscience supérieureest détermi-
née en majeure partiepar les besoins de l'oeuvre
A laquelle le disciple se consacre. 11 est nécos-

(i) Voy. Chapitre XI,
<•

l'Ascension do l'Homme ».
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saire qu'il ait un plein usage des véhicules de

sa conscience sur les plans supérieurs, car
uno grande partie de sa tôche ne peut s'ac-
complir que 1A; mais il importe peu que la
connaissance de cette tAche soit, ou non,
transmise au corps physique, puisque ce
dernier n'y participe en rien. Ce qui décide
généralement de la transmission ou de la non-
transmission, c'est l'influence que l'une ou
l'autre méthode pourra exercer sur l'efficacité
du travail du disciple dans le monde physique.
Au point actuel de son évolution, le corps phy-
sique éprouve une très grande fatigue lorsque
la conscience l'oblige A vibrer A l'unisson des
véhiculessubtils; et A moinsque lescirconstan-
ces extérieures ne soient très favorables,cette
fatigue risque d'occasionné*' des troubles ner-
veux, une surexcitation de la sensibilité, avec
tous les maux qui en découlent. VoilApourquoi
In plupartde ceux qui sont en pleine possession
de véhicules supérieurs vivifiés, et dont le
travail le plus important se fait en dehors du
corps physique, se tiennent A l'écart du tour-
billon des villes lorsqu'ils désirent projeter
dans leur consciencephysique le savoirdont ils
font usage sur les plans supérieurs. Ilsmeltent
ainsi leur véhicule physique sensilif A l'abri
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des brutalités etdu tumulte delà vie ordinaire.
Voici d'ailleurs les préparationsessentielles

pour permettre au corps physique de répondre

aux vibrations de la conscience supérieure :
Eliminer les matériaux grossiers que ce

corps renferme, par une alimentation pure et

une vie pure. Subjuguer entièrement les pas-
sions. Cultiver une égalité d'humeur et un
équilibre d'esprit, que n'affectent ni le tour-
billon ni les vicissitudes de la vie extérieure.
S'accoutumer A la méditation paisible sur des
sujets élevés, et détourner la pensée des
objets des sons ainsi que des images mentales
qui en dérivent, pour la fixer sur les choses
plus hautes. Éviter toute hAtc, et surtout cette
précipitation, cette excitation fébrile de la
pensée, qui fuit travailler continuellement le

cerveau en sautant d'un sujet A l'autre. Déve-
lopper un amour sincère pour les choses du
monde d'en haut, amour qui rend ces choses
plus attrayantes que celles d'en bas, et fait

que l'esprit se plaît en leur compagnie comme
en celle d'un ami très cher. En fait, ces prépa-
rations sont analogues A celles que nécessite
la séparation consciente de « l'Ame » et du

« corps », préparations quej'ai décritcsailleurs

comme suit:
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L'étudiant doit commencer par la pratique d'une
extrêmepondération en toutes choses,et la rechercho
constante de l'égalité et de la sérénité d'esprit. Sa
vie doit être propre et sa pensée pure, son corps
tenu en stricte sujétion A l'Ame, et son intelligence
entraînée A s'ocupor do questions élevées. 11 doit
amener A l'état d'habitude la compassion, la sympa-
thie, et être toujours disposé A venir en aide aux
autressans s'attacher aux ennuis ou aux plaisirs qui
l'affectent personnellement. Il doit cultiver le cou-
rage, la constance et la dévotion spirituelle. En un
mot, il doit vivre la religion et la morale dont les
autres, on général, se contentent de parler.

Ayant appris, par une application persévérante, A

gouverner sa pensée dans une certaine mesure, en
sorte qu'il est capable de la maintenir fixée quelque
temps sur une mémo ligne do raisonnement, il devra
la soumettre A un entraînement plus rigide encore
par une pratiquejournalière delà concentration sur
quelque sujet difficile ou abstrait, ou sur quelque
sublime.objet de dévotion spirituelle. Par le terme
< concertration » j'entendsquo l'esprit est fermement
fixé sur un point unique, sans osciller do part et
d'autre et sans se laisser distraire par les objets
extérieurs, par l'activité des sens, ou par celle de la
pensée elle-même. L'esprit doit être tendu avec uno
fermeté et une fixllé inébranlables, jusqu'A ce
qu'enfin il apprenne A retirer si complètementson
otlention du monde oxléricur et du corps lui-même,
que les sens puissent rester calmes et tranquilles
tandis quo la pensée jouit d'une vie intense, avec
toutes ses énergies concentrées A l'intérieur pour
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être lancées sur un point unique, le plus élevé qu'il
soit possiblo d'atteindre. Uno fois que l'esprit est
capable de se maintenir là avec une certaine aisance,
il est prêt A faire un pas de plus : par un effort puis-
sant mais calme de la volonté, il s'élancera au-delà
de la pensée la plus élevée qu'il puisse atteindre
alors qu'it fonctionne dans le cerveau physique; il
s'élèvera jusqu'à la conscience supérieure et s'unira
avec elle, et il so trouvera libéré de son corps
physique.

Lorsque ceci est accompli, l'homme n'éprouve
aucune impression do sommeil ou de rêve, pas la
moindre perto do connaissance. Il se trouve horsde
son corps, avec la sensation d'être soulagé d'un far-
deau encombrant, et non pas d'avoirperdu uno por-
tion quelconque de son être. 11 n'est d'ailleurs pas
réellement t dépourvu de corps » ; il n'a fait que
s'élever hors de son corps grossier dans tin t corps
de lumière » qui obéit A sa moindre pensée, instru-
ment admirable et parfait pour l'accomplissement
do sa volonté. Revêtu de ce corps, il peut parcourir
A volonté les mondes subtils ; mais ses facultés né-
cessiteront une éducation longue et soigneuseavant
do pouvoir travailler, dans ces conditions nouvelles,
d'une manière tout A fait digne do confiance.

La libération du corps peut encore être obtenue
par d'autres méthodes : par le ravissement d'une
dévotion intense, ou par des procédésspéciauxqu'un
Maître peut communiquer A son disciple Quelle
quo soit la méthode, lo but est le mémo : libération
do l'âmo pleinement consciente, capabled'examiner
le milieu nouveau qui l'entoure, on dosrégions inac*
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cessibles A l'homme de chair. Elle peut A volonté
revenir A son corps et y rentrer; et dans ces con-
ditions elle peut imprimer sur le cerveau physique,
et retenir par suite A l'état de veille, le souvenir des
expériences qu'elle a subies (1).

Ceux qui ont saisi les idées principa.es
esquissées dans les pages qui précèdent sen •

liront que ces idées sont en elles-mêmes l'ar-
gument le plus concluant pour démontrer

que la réincarnation est un fait dans la nature.
Elle est nécessaire afin que puisse s'effectuer
l'immense déploiement qu'implique cette
expression, « l'évolution de l'Ame ». Si nous
écartons pour le moment l'hypothèse maté-
rialiste, ù savoir, que l'Ame n'est que l'en-
semble des vibrations d'un genre particulierde
matière physique, la seule» autre hypothèse
possible, c'est que chaque Ame est une créa-
tion nouvelle, produite lorsque l'enfant naît,et
empreinte de tendances vertueuses ou vicieu-

ses, douée d'intelligenceou de stupidité, par
l'arbitraire caprice du pouvoir créateur.
Comme dirait le mahométan, son destin
lui est lié autour du col A sa naissance, car le
destin d'un homme dépend de son caractère

(t) « Conditions of Life after Dcalh. » Ninelecnlh Cen-
lury, nov. i8yô.

S:)
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et du milieu qui l'entoure, et une Ame nouvel-
lement créée et jetée dans le monde doit être
vouée au bonheur ou A la misère, selon les
circonstances environnantes et le caractère
dont elle est empreinte. A défaut de la réin-
carnation, nous n'avons d'autre alternative

que la prédestination sous sa forme la plus
répugnante.

Ou bien nous considérons les hommes

comme évoluant lentement, le sauvage brutal
d'aujourd'hui devant avec le temps déve-
lopper les plus nobles qualités du saint et du
héros ; et le monde est alors un système d'é-
volution sagement conçu et sagement dirigé;

Ou bien nous sommes tenus d'y voir un
chaos d'êtres sensitifs traités de la manière la
plus injuste, ayant en partage le bonheur o\i
la misère, la science ou l'ignorance, la vertu
ou le vice, la richesse ou la pauvreté, de par
une volonté arbitraire, extérieure A leur être,
et que 110 guident ni In justice ni la compas-
sion ; — véritablepnndéinonium, irrationnelet
dépourvu de sens. Et l'on voudrait qu'un tel
chaos soit la portion supérieure d'un cosmos
dans les régions inférieures duquel se mani-
festent les opérations admirablement réglées
d'une loi qui transforme incessamment les
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formes rudimentaires et simples en formes
plus élevées et plus complexes, et qui tend
visiblement vers la perfection, l'harmonie et la
beauté I

Si l'on admet, d'autre part, que l'Ame du
sauvage est destinée A vivre et A évoluer, qu'il
n'est pas condamné pour toute l'éternité A

l'état d'enfance où il se trouve actuellement,
mais que son évolution se poursuivra après sa
mort dans d'autres mondes, l'évolution de
l'Aine est dès lors admise en principe, et il ne
reste plus A résoudre quo la question du lieu
où cette évolution se produira. Si toutes les
Ames sur terre étaient au même degré d'évo-
lution, il y aurait beaucoup A dire cii faveur
de la théorie qui veut que d'autres mondes
soient nécessaires A l'évolution de l'Ame au
delA de son stade enfantin. Mais nous avons
outourde nous, en mémo temps que ces êtres
élémentaires; des Ames très développées nées
avec do sublimesqualités mentales cl morales.
Le même raisonnement doit nous faire sup-
poser que ces Amcs-lA ont évolué sur d'autres
mondes encore avant leur naissance unique
dans celui que nous hnbitoris ; et nous ne
pouvons que nous étonner de voir une terre
qui offre des conditions si diverses, pouvant
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convenir en même temps A des Ames rudi-
mentaires et A des Ames d'élite, ne recevoir
qu'une visite en passant de la part d'Ames A

tous les degrés divers de leur développement,
Ames, qui achèveraient ensuite d'évoluer sur
d'autres mondes semblables au nôtre, égale-
ment capables de fournir toutes les condi-
tions nécessaires aux Ames qui ne sont pas
moins diversement évoluées en quittant cette
terre qu'au jour où elles y sont nées. La
Sagesse Antique enseigne, il est vrai, que
l'Ame progresse A travers bien des mondes,
mais aussi qu'elle renaît A mainte et mainte
reprise sur chacun de ces mondes, jusqu'A
complet épuisement des possibilités d'évo-
lution qu'elle y trouve. Les mondes cux-
mêmes.d'aprèscetenseignement, forment une
chaîne évolutionnairc, chacun d'eux jouant

un rôle spécial comme théâtre de l'évolution.
Notre propre monde présente un terrain pro-
pice ou développement des règnes minéral,
végétal, animal, et humain ; et par conséquent
la réincarnation, collective ou individuelle, s'y
produit dons tous ces règnes. Il est vrai que
des degrés ultérieurs nous attendent dans
d'autres mondes ; mais, suivant l'ordre divin,

ces mondes ne nous seront accessibles qu'une
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fois apprises et assimilées toutes les leçons

que notre monde actuel peut nous enseigner.
En étudiant l'humanité qui nous entoure,

nous serons conduits par maint autre raison-
nement A cette même solution unique: la
nécessité de la réincarnation. La distance
immense qui sépare un homme d'un autre
homme a déjA été indiquée comme impli-
quant derrière chaque Ame tout un passé
d'évolution ; et j'ai attiré l'attention du lec-
teur sur ces inégalités, qui distinguent la
réincarnation individuelle des êtres humains

— constituantchacun une espèce distincte —
de la réincarnation collective des Ames-

groupes monadiques dans les règnes infé-
rieurs. La diversité comparativement insigni-
fiante des corps physiqueshumains, tous exté-
rieurement rcconnaissablcs comme hommes,
offre un contraste frappantavec l'inégalité fla-
grante des capacités mentales et morales qui
distinguent le dernier des sauvages du type
humain le plus noble. Le sauvage est souvent
splcndide comme développement physique,
avec un crAnc de dimensions considérables ;

mais combien son intelligence diffère de celle
d'un philosophe ou d'un saint !

D'autre part, si l'on veut considérer l'élé-
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vation intellectuelle et morale comme n'étant
qu'un résultat de la civilisation progressive,

on se trouve en présence do ce fait, que les
hommes les plus capables d'aujourd'hui
«sont surpassés par les géants intellectuels du
passé, et que nul, de nos jours, n'atteint l'élé-
vation morale de quelques saints historiques,
Remarquons en outre que le génie n'a ni pa-
rents ni enfants, qu'il apparaît soudainement

au lieu d'être comme le point culminant d'une
famille graduellement améliorée, et qu'enfin
il est généralcnient stérile, ou que, s'il laisse

un enfant c'est l'enfant de son corps, non do

son esprit.
Fait plus significatifencore, un génie musi-

cal naîtra la plupart du temps dans une famille
musicale, parce que cet aspect particulier du
génie exige pour sa manifestation une organi-
sation nerveuse spéciale, et que l'organisation

nerveusetombe sousjc coup dela )oi d'hérédité.
Mais combien souvent ne scmhlc-t-ij pas
qu'une tcllp foinillo ait perdu sa raison d'être

une fois qu'elle a fourni un corps pour un
génie? A partir de ce moment elle vacille

compio une (atnpe prête A s'éteindre, et dis-
paraît en quelques générations dans l'obscu-
rtyé de l'humanité ordjtjajrc, Qtfnnd voit-on
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les descendants des Bach, des Beethoven, des
Mozart, des Mcndclssohn, égaler leurs an-
cêtres ? En vérité le génie ne semble guère se
transmettre de père en fils, commelctypephy-
siquede famille des Stuarts ou des Bourbons.

A défaut de la réincarnation, comment
rendre compte des « enfants prodiges » ?
Prenez comme exemple le cas de l'enfant qui
devint le docteur Young, celui qui découvrit
la théorie ondulatoirede la lumière, un homme
auquel on n'a pas encore rendu justice de nos
jours. A l'Age de deux ans il lisait « avec une
facilité remarquable », et avant l'Age de quatre
ans il avait lu deux fois la Bible d'un bout A

l'autre. A sept ans il commença l'arithmétique,
et avant d'être parvenu avec son précepteur A

la moitié du « Tulor's Assistant » de Walkin-
gham, il possédait l'ouvrage en son entier.
Quelques années plus tard, tout en suivant
les cours ordinaires de l'école, il apprenait
avec succèsle la tin, le grec, l'hébreu, les mathé-
matiques, la tenue des livres, lo français,
l'italien, le métier do tourneur et la construc-
tion des télescopes, et la littérature orientale
faisait ses 'délices. A quatorze ans, il devait
étudier sous la direction d'un précepteur en
compagnied'un enfantplus jeune que lui d'un
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an et demi; le précepteur engagé n'arrivant
pas, ce fut Young qui instruisit l'autre
enfant (1).

Sir William Rowan Hamilton se montra
plus précoce encore. Il commençad'apprendre
l'hébreu lorsqu'il avait trois ans A peine, et

A l'Age de sept ans, un des agrégés do € Trinity
Collège », A Dublin, déclara qu'il avait fait preuve
d'une connaissance plus profonde do la langue que
beaucoup de candidats A l'agrégation. A l'âge de
treize ans, il avait acquis une connaissance consi-
dérable de treize langues nu mqins, parmi lesquelles
nous trouvons, outre les langues classiques et les
langues européennes modernes, le persan, l'arabe,

.
le sanscrit, l'hindpustani, et môme le malais... A

l'Age de quatorze ans il écrivit une lettre de bien-
venue A l'ambassadeur de Perse qui se trouvait
visiter Dublin; et co dernier déclara qu'il n'eût
jamais pensé trouver dans le Royaume Uni un seul
homme capable d'écrire un tel document en langue
persane... Un de ses parents dit : < Je le vois encore,
petit garçon de six ans, répondant A une question
mathématique ardue, puis s'éloignnnt gaiement au
pas do course avec sa petite charrette. A douze ans,
il concourut avec Colburn, 1' « Innudi » américain
d'alors qu'on exhibait à Dublin A titre de curiosité,
et 11 n'eut pas toujours le dessous dans In rencontre.»
A dix-huit ans, en 1823, le docteur Drinklcy ( as*

(i) Life of doclor Thomas Young, par G. Peacock,D. D.
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tronomo royal d'Irlande) dit do lui : « Je no dis pas
que cojeuno hommesera, je dis qu'il eslla premier
mathématicien do son temps. » c A l'Université sa
carrière fut peut-être sans précédent. Parmi do nom-
breux concurrents d'un mérite plus qu'ordinaire, il
fut le premier dans chaque sujet, et A chaque exa-
men. » {Norlh Brilish Iieview, sept. 4866) (1).

Que l'étudiant capable de quelque réflexion
veuille bien comparer de tels enfants A un
demi-idiot, ou même A un garçon ordinaire.
Qu'il note comment, avec de tels avantages
au début de leur carrière, ils exercent une
influence dirigeante sur la pensée humaine;
et qu'il se demande ensuite si de telles Ames
n'ont point un passé derrière elles.

Les ressemblances de famille sont généra-
lement attribuées A la « loi ^l'hérédité » ; mais
des différences de caractère mental et moral
se rencontrentA chaque instant dans le cercle
de la famille, et restent inexpliquées. La réin-
carnation explique les ressemblances parle
fait qu'une Ame, lorsqu'elle renaît, est amenée
dans une famille capable de fournir, par son
hérédité physique, le genre de corps dont

(i) En Franco, nous ne pourrions nous abstenir do
citer l'exemple de Pascal enfant reconstituant, seul,
une partie de la géométrie. (N. D. T.)
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l'Ame a besoin pour l'expression de ses carac*-
térisliqucs. Elle explique aussi les dissem-
blances en attribuant le caractère mental et
nioral à l'individu lui-même. De plus, elle

nous montre que des liaisons contractées
dans le passé ont déterminé la naissance de
cet individu en rapport avec quelque autre
membre de la môme famille (1). Un « fait signi-
ficatif par rapport aux jumeaux, c'est que sou-
vent, pendant l'enfance, ils sont impossibles
à distinguer entre eux, môme aux regards
scrutateurs de la mère et» de la nourrice.
Mufs plus tard, dans la vie, le Manas
travaille sur soiï enveloppe physique et la

modifie à tel point que l'on voit diminuer peu
à peu la ressemblance, les .différences de

caractère s'imprimant sur les traits mo-
biles du visage (a) ». La ressemblance phy-
sique avec dissemblance mentale et morale
semble indiquer la rencontre.de deux lignes
de causalité diflérentes.

Les différences frappantes que des hommes
de puissanceintellectuelle apeu prèségale pré-

sentent entre eux dès qu'il s'agit d'assimiler
certains enseignements spéciaux fournissent

(i).Voy. Chapitro IX, * Kormn ».
(a)llélncarnallon, par Annlo Dosant, p. 04 (éd. anglaise).
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un nouvel argument en faveur de la réincar-
nation. Une vérité est reconnue immédiate-
ment par l'un, tandis que l'autre ne parvient

pas à la comprendre, môme après une longue
et soigneuse considération.Lecontraire pourra
arriver lorsqu'une autre vérité d'un genre diffé-
rent leur sera présentée : le second la saisira
d'emblée tandis qu'elle échappera au premier.

« Deux étudiants se trouvent attirés vers la
Théosophio et commencent à l'étudier. Au
bout d'une année le premier est familiarisé

avec les conceptions fondamentales de la
doctrine et peut les appliquer, tandis que le
second ne parvient pas à s'y reconnaître.
Pour le premier, chaque principe semble fa-
milier à première vue ; pour le second, tout
est nouveau, inintelligible, étrange. Celui qui
admet la réincarnation comprend que cet en-
seignement est ancien pour l'un et nouveau
pour l'autre. L'un apprend vite parce qu'il $e
souvient ; il ne fait que retrouver des connais-

sances anciennes. L'autre apprend lentement
parce que son expérience passée n'embrasse

pas ces vérités de la nature; il les acquiert
péniblement pour la première fois (i). » De

(i) Mtncarnatlont par Annie ttesant, p. C7 (éd.anglaise).
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môme pour l'intuition ordinaire, « simple re-
connaissance d'un fait qui a été familier dans
quelque vie passée, bien qu'on le rencontre

pour la première fois dans l'existence ac-
tuelle (1) », encore un indice de la route que
l'individualité a suivie dans le passé.

La principale difficulté qui s'oppose, chez
beaucoup de gens, à l'acceptation de cette
doctrine, c'est l'absence de tout souvenir de
leur propre passé. Et cependant ils s'aper-
çoivent chaque jour qu'ils ont oublié une
grande partie de. l'existence'passée dans leur

corps actuel, que le souvenir de leur enfance
est vague et celui des tout premières années

un vide complet. Ils doivent savoi/* en outre

que les événements du passé, totalement
oubliés dans leur consciencenormale, restent
néanmoins cachés dans les profondeursobs-

cures de la mémoire et peuvent ôlrc rappelés

avec une grande netteté par certaines affec-
tions spéciales, ou sous l'influence de l'hyp-
notisme. On connaît le fait du mourantqui
parle une langue entendue jadis, de son
enfance^ et oubliée pendant une longue vie.

Dans le délire, des faits longtemps oubliés se

(i)7&«„ 07.
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sont présentés à l'esprit avec une netteté
intense. Rien n'est vraiment oublié; mais il
existe maintes choses cachées à la vue bornée
de notre conscience « à l'étatde veille », forme
la plus limitée de notre état conscient, seule
forme néanmoins que reconnaisse l'immense
majorité des hommes. Tout comme le sou-
venir de maint fait de l'existence présente,
enfoui hors de la portée de cette conscience à
l'état de veille, et impossible à retrouver sauf
lorsque lé cerveau devient hypersensitif,
capable, par suite, de répondre à des vibra-
tions qui passent généralement inaperçues, le
souvenir des vies passées, lui aussi, est emma-
gasiné hors de la portée de la conscience phy-
sique. Elle est possédée, tout entière, par
le Penseur qui seul persiste de vie en vie \ le
livre entier du souvenir est a sa portée, car il
est le seul «moi» qui ait passé par toutes les
expériences qui s'y trouvent enregistrées. De
plus, il peut transmettre son propre souvenir
du passé au cerveau physique, dès que ce
dernier est suffisament purifié pour répondre
a ses vibrations rapides et subtiles. L'homme
de chair peut dès lors participer à sa connais-
sance des images historiques du passé. La
difficulté de ce souvenir ne gtt pas dans le
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manque de mémoire physique, puisque lé
véhicule inférieur n'a point traversé les vies
antérieures de celui qui l'habite ; elle gît dans
l'absorption de la personnalité présente par
tout ce qui l'entoure, et dans sa grossière
insensibilité aux Vibrations délicates, seul
langage per lequel l'Ame puisse s'exprimer.
Ceux qui veulent se souvenir du passé ne
doivent pas donner toute leur attention ou
présent ; ils doivent en outre purifieret affiner
leur corps jusqu'à ce qu'il devienne capable de
recevoir les impressions*des sphères pluâ
subtiles.

Quoi qu'il en soit, bon nombre de personnes
possèdent actuellement le souvenir de leurs
existences passées. Leur organisme physique

a atteint la sensibilitévoulue, et pour do telles

personnes la réihcarnatioit
1
n'est évidemment

plus une théorie, mais est devenue un fait de
connaissance personnelle. Ceux-là ont appris
combien la vie devient plus riche lorsque s'y
ajoute la mémoire des existences passées;
lorsque les amis de cette journée si brève se
trouvent ôlre les amis d'il y a longtemps, et

que lessouvenirs d'autrefois viennent renfor-
cer les liens du: présent éphémère. La vie csl
empreinte d'une sécurité et d'une dignité non-
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velles lorsqu'elle est vue avec une longue
perspective derrière elle, lorsque dans les
affections d'aujourd'hui réapparaissent les
affections d'ântan. La mort s'efface et reprend

sa place comme un simple incidentdans l'exis-
tence» un changement de scène, analogue à

un voyage qui éloigne les corps, mais ne peut
séparervraimentl'amid'avecl'ami.Lesliaisons
du présent sont reconnues comme faisant
partie d'une chaîne d'or qui s'étend au loin
dans le passé, et l'on peut affronter l'avenir

avec une joyeuse sécurité, dans la pensée que
ces liens se maintiendront, chaîne ininter-
rompue, à travers les jours à venir.

De temps à autre nous trouvons des enfants
qui ont rapporté le souvenir de leur passé
immédiat, le plus souvent lorsqu'ils sont
morts dans l'enfance pour renaître presque
immédiatement. Dans l'Occident ces cas sont
plus rares que dans l'Orient, parce que, dans
l'Occident, les premières paroles d'un tel
enfantne rencontrentqu'incrédulité,et' qu'il ne
tarde pas a perdre confiance en ses propres
souvenirs. Dans l'Orient, où la croyance a la
réincarnationest presque universelle, les sou-
venirs de l'enfant sont écoulés, et, les circons-
tances aidant1, ils ont pu Cire vérifiés.
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Une autre considération relative au souvenir
mérite d'attirer notre attention. Le souvenir
des événements passés subsiste, comme nous
l'avons vu, dans la mémoire du Penseur seul;
mais les résultats de ces événements, incor-
porés dans les facultés acquises, sont au
service de l'homme inférieur. Si la totalité de

ces événements passés était projetée dans le

cerveau physique, vaste amas d'expériences

sans classification, sans arrangement, l'homme

ne pourrait ôtre guidé par la résultante du
passé, il serait incapable d'utiliser cette résul-
tante pour se tirer d'affaire dans le présent.
Obligéde choisir entredeux lignes deconduite,
il lui faudrait rechercher, parmi les faits non
classifiés de son passé, tous les événements
de nature analogue au cas actuel, les suivre
jusqu'en leurs conséquences et parvenir enfin,
après une élude longue et pénible, à quelque
conclusion — conclusion qui pourrait fort
bien ôtre viciée par l'oubli de quelque facteur
important, et qui serait atteinte bien long-
tempsaprès l'heure propice à la décision. Tous
les événements, futiles ou importants, de
plusieurs centaines d'existences, formeraient,
semble-t-il, un amas informe et chaotique,
impossible & consulter dans un cas réclamant
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une prompte décision. La nature, infiniment
plus pratique en ses dispositions, laisse au
Penseur le souvenir des événements, et ré-
serve au corps mental une longue période
d'existence désincarnée pendant laquelle les
événements sont triés et comparés, et leurs
résultats classés. Ces résultats sont ensuite
incorporés sous formes de facultés, facultés
qui serviront à former le prochain corps men-
tal du Penseur. De la sorte, les facultés ac-
crues et perfectionnées se prêtent a un usage
immédiat, et puisque les résultats du passé
s'y trouvent incorporés, une décision conforme
à ces résultats peut ôtre prise sans nul délai.
L'intuition claire et vive, le jugement prompt,
ne sont rien d'autre que les résultats de l'expé-
rience passée, exprimés sous une forme effi-

cace et pratique, instruments plus utiles,
certes, que ne le serait un amas d'expériences
non assimilées, parmi lesquelles il faudrait en
toute occasion,avant de se déterminer, trier et
comparer celles qui se rapporteraient au cas
présent afin d'en tirer des conclusions.

Quoi qu'il en soit, après avoir suivi toutes
ces différentes lignes d'argumentation, notre
pensée en revient toujours h la nécessité fon-
damentale que présente la réincarnation, s'il

24
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faut que la vie nous devienne intelligible, et
que l'injustice et la cruauté cessent d'outrager
l'impuissance humaine. Avec la réincarnation,
l'homme est un ôtre noble, immortel, évo-
luant vers une fin divinement glorieuse. Sans
elle il n'est qu'un fétu, ballotté sur un torrent
de circonstances hasardeuses, irresponsable
de son caractère, de ses actions, do sa des-
tinée. Avec elle il peut regarder l'avenir, plein
d'un indomptable espoir, quelque humble

que soit aujourd'hui sa place dans l'évolution ;

car il est sur l'échelle qui mené ft la divinité
et la conquôte du sommet n'est qu'une ques-
tion de temps. Sans elle, il n'a aucune certi-
tude raisonnable de son progrès dans l'ave-
nir; que dis-je, il n'a aucune certitude
raisonnable de l'existence niôme d'un avenir :

pourquoi une créature sans passé s'attendrait-
clle à un avenir? Il peut n'ôtre qu'une simple
bulle sur l'océan du temps. Jeté du néant dans
le monde, avec des qualités, bonnes ou mau-
vaises, attachées à son ôtre sans raison ni

.mérite, pourquoi s'efforccrait-il d'en tirer le
meilleur parti possible? Son avenir, s'il en a
un, ne sera-t-il pas, tout comme son présent,
isolé, sans cause ni relation ? En excluant la
réincarnation du nombre de ses croyances, le
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monde moderne a ravi à Dieu sa justice et a
l'hommo sa sécurité. Il peut y avoir « chance »

ou « malchanco » selon les cas, mais la force
et la dignité que donne a l'ôtre humain la
confiance en une loiimmuablo lui sont ravies,
et il est abandonné, impuissant, ballotté sur
un océan de vie innavigablc.



CHAPITRE IX

Karma.

Maintenant que nous avons suivi l'Ame hu-
maine dans son évolution, dans son dévelop-
pement progressif a travers la succession des
vies, nous sommes en mesure d'aborder
l'étude de la grande loi de causalité qui
préside aux renaissances et qu'on nomme
« Karma ». Karma est un terme sanscrit qui si-
gnifie littéralement« action ». Étant donné que
toute action dérive, comme effet, de causes
antérieures et que chaque effet devient à son
tour la cause d'effets a venir, cette notion de

cause et d'effet est un élément essentiel dans

t
l'idée d'action. C'est pourquoi le terme action,

ou karma, est employé dans le sens de « cau-
salité » et désigne la série ininterrompue,
l'enchaînement des causes et des effets dont

se compose toute l'activité humaine. D'où la
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phrase qu'on cmploio parfois en parlant d'un
événement: « c'est mon karma », c'est-à-dire

« cet événement est l'effet d'une cause mise

en jeu par moi dans lo passé ». Aucune exis-
tence n'est isolée ; chaque vie est le fruit de
toutes celles qui l'ont précédée, le germe do
toutes celles qui vont suivre, dans l'agrégat
total des vies dont se compose l'existence
continue de l'individualité humaine. Point de

« hasard » ni d' « accident » ; chaque événe-
ment est lié aux causes antécédentes et aux
effets subséquents ; pensées, actions, circons-
tances, procèdent du passé et influent sur
l'avenir. Parce que notre ignorance nous
voile au môme titre le passé et l'avenir, les
événements nous paraissent sortir tout à coup
du néant, ôtre « accidentels », ; mais celte ap-
parenceest illusoire et procède exclusivement
de notre peu de savoir. De môme que le sau-
vage, ignorant les lois de l'univers physique,
considère les événements physiques comme
dépourvus de causes et regarde comme des

« miracles » les opérations de lois physiques
inconnues, de môme un grand nombre
d'hommes, ignorant les lois mentales et mo-
rales, considèrent les événements mentaux et
moraux comme dépourvus de causes et regar-
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dent l'opération de lois inconnues, mentales et
morales,commcbonne ou mauvaise « fortune »,

Lorsque pour la premiôro fois surgit a l'hori-
zon de la pensée humaine cette idée d'une loi
inviolable, immuable, dans un domaine jus-
qu'alors vaguement attribué au hasard, il en
résulte parfois un sentiment d'impuissance,
presque de paralysie moniale et morale,
L'homme se sent tenu dans la main de fer
d'un destin inflexible, et le « kismet » résigné
du musulman semble ôtre la seule formulo
philosophique possible. Le sauvage peut en
éprouver tout autant lorsque son intelligence
étonnée conçoit pour la première fois l'idée
d'une loi physique, lorsqu'il apprend que
chaque mouvement de son corps, chaquemou-
vement de la nature extérieure, s'accomplitpar
l'opération de lois immuables. Mais il apprend

peu à peu que les lois naturelles ne font

que poser les conditions indispensables à touto
action, sans pour cela prescrire l'action clle-
môme; en sorte que l'homme, au milieu d'elles
reste toujours libre, tout en étant limité dans

ses activités extérieures par les conditions du
plan sur lequel il agit. 11 apprend de plus que
les conditions qui le réduisent à l'impuissance,
déjouant ses plus intrépides efforts, tant qu'il



KARMA 876

les ignoreou tantque,lesconnaissant,illescorn»
bat, deviennent ses esclaves et ses auxiliaires
dès qu'il les comprend,dès qu'il sait détermi-

ner leur direction ctcalculor leur puissance.
En vérité, si la science est possible sur lo

plan physique, c'est bien parce que les lois do

ce plan sont inviolables et immuables. S'il
n'y avait point de lois naturelles nucuno
science ne pourrait exister. Un investigateur
fait un certain nombre d'expériences afin de
savoir comment la nature opère. Cette con-
naissance une fois acquise, il peut prendre
les dispositions voulues pour amener un ré-
sultat déterminé. S'il échoue, il sait qu'il doit
avoir oublié quelque condition nécessaire :

ou bien sa connaissance des lois est encore
imparfaite, ou bien il s'est trompé dans ses
calculs. Il retourne à ses éludes, il rectifie

sa méthode, il roprend ses calculs en toute
sérénité, parfaitement convaincu qu'à toute
question bien posée la nature doit répondre
avec une invariable précision. L'hydrogène
et l'oxyèno ne lui donneront pas aujour-
d'hui de, l'eau et demain de l'acide prussique,
le feu qui le brûle aujourd'hui ne le glacera pas
demain. Si l'eau peut ôtre liquide aujourd'hui
etsolidcdemain, c'est que les conditionsenvi-
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ronnantes ont été changées; lo retour aux
conditions originelles rétablira le résultat ori-
ginel. Chaque nouveau renseignement obtenu
à l'égard des lois de la nature engendre non
pas une restriction nouvelle, mais un pouvoir
nouveau. Car toutes les énergies de la nature
deviennent des forces utilisablos aux mains
de l'homme à mesure qu'il parvient à les
comprendre. D'où le proverbe : « savoir c'est
pouvoir », car l'usage qu'on peut faire des
forces dépend de la connaissance qu'on en a.
En choisissant celles dont il \cut se servir,

en les équilibrant entre elles, en neutralisant
les énergies contraires qui entraveraient ses
desseins, le savant peut déterminer d'avance
le résultat et provoquer la réalisation de ce
qu'il a calculé. Comprenant et manipulant les

causes, il peut prédire les effets.
Ainsi la rigidité de la nature, qui parais-

sait d'abord devoir paralyser l'action de
l'homme, peut ôtre employéepar lui à produire
des résultats infiniment variés. La rigidité par-
faite de chaque force considérée isolément
rend possible la parfaite flexibilité de leurs
combinaisons. Car les forces étant de toute
espèce, se mouvant en toute direction et étant,
chacune, calculable, une sélection peut être
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opéréo, et les forces choisies peuvent ôtro
combinées de manière à produire le résultat
voulu, quel qu'il puisse ôtro. Le résultat à
obtenirune fois déterminé, il peutôtre infailli-
blement obtenu par une pondération métho-
dique des forces dans la combinaison (de
forces) choisie comme cause. Mais qu'on se le
rappelle, pour guider ainsi les événements,

pour produire le résultat voulu, il faut la con-
naissance. L'ignorant marche en trébuchant,
impuissant, se butant aux lois immuables et
voyant échouer tous ses efforts; tandis que
l'homme de savoir va méthodiquement de
l'avant, prévoyant, provoquantou empochant,
ajustant toutes choses, réalisant enfin ses
desseins non parce qu'il a de la chance, niais

parce qu'il comprend. L'un est le jouet, l'es-
clave de la nature entraîné au gré des forces
immuables; l'autre en est le maître, utilisant
les énergies cosmiques pour se faire porter
dans la direction que sa volonté a choisie.

Ce qui est vrai du domaine de la loi phy-
sique est également vrai dans le monde moral
et dans le monde mental, mondes régis eux
aussi par des lois. Ici encore l'ignorant est
esclave et le sage roi. Ici encore l'inviolabilité,
l'immutabilité considérées à première vue
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comme devant paralyser tout effort, sont en-
suite rcconnuescommcconditions indispensa-
bles d'un progrès sur et d'une organisation
éclairée do l'avenir. Si l'homme peut devenir
maître de sa destinée, c'est uniquement parce
r/ueccttedestinéegildansundomaincdoloisoù
l'intelligence peut édifier une science de l'âme
et mettre entre les mains de l'homme le
pouvoir do régir son avenir, do déterminer
également son caractère futur et ses circons-
tances futures, La connaissance du Karma,
qui semblaitdevoirparalysertouteffort, devient

une force inspiratrice, un soutien, un levier
à l'aido duquel l'homme parvient à s'élevor.

Karma, c'est donc la loi de causalité, la loi
de cause et d'effet. Elle est formellement énon-
cée par l'Initié chrétien, saint Paul : « Ne

vous y trompez point : on ne se moque pas de
Dieu ; car ce que l'homme aura semé, c'est là

ce qu'il récoltera (i). «L'homme émet conti-
nuellement des forces sur tous les plans où il
fonctionne. Ces forces qui sont clles-mômcs,
qualitativement et quantitativement, les effets

' de ses activités passées, sont en môme temps
des causes qu'il mot en oeuvre dans chacun

(i) ÉpUrc aux Galntos, VI, 7.
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des mondes qu'il habite. Elles produisent
certains effets déterminés tant sur lui-mômo

que sur les autres ôtres; et à mesure que ces
causes, issues de lui comme centre, rayon-
nent sur tout lo champ de son activité, il est
responsabledes résultats qu'elles engendrent.
De môme qu'un aimant possède « un champ
magnétique », une aire dans laquelle toutes
ses forces entrent en jeu, grandes ou petites
selon sa puissance, de môme chaque hommo
possède un champ d'influence où agissent
les forces qu'il émet. Ces forces so transmet-
tent en lignes courbes qui so retournent
vers celui qui les a émises et reviennent au
centre d'où elles sont issues.

Le sujet étant d'une complexité extrême
nous le subdiviserons, puis nous étudierons
les subdivisions une à uno.

Dans sa vie ordinaire, l'homme émet trois
genres d'énergies appartenantrespectivement
aux trois mondes qu'il habite. Sur lo plan
mental, des énergies mentales donnant nais-

sance aux causes que nous nommons pensées.
Sur le plan astral, des énergies astrales don-
nant naissance aux causes que nous nommons
désirs. Enfin sur le plan physique, des éner-
gies physiques suscitées par celles qui pré-
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cèdent ctdésignéos sous lo nom d'actions, Il

nous faudra étudier successivement ces trois

genres d'énergies dans leurs opérations, et
comprendre les trois genres d'effets qu'elles
engendrent respectivement, si nous voulons
nousrendreintelligemmentcomptedu rôle que
jouechacunedcccscatégoriesdeforccsdanslcs
combinaisons si complexes que nous mettons
en jeu et qui peuventôtre appelées dans leur
ensemble « notre karma », Lorsqu'un homme,
devançant ses semblables, obtient le pouvoir
de fonctionner sur des plans plus élevés, il de-
vient un centre de forces plus hautes (1). Mais

pour l'instant nous pouvons laisser do côté

ces forces d'ordre spirituel pour nous borner
à l'humanitéordinaire qui accomplit son cycle
de réincarnation dans les trois mondes.

En étudiant les trois classes d'énergies que
nous venonsd'énumérer, nous serons amenés
à établir une distinction entre leur effet

sur l'homme qui les émet et leur effet

sur les autres ôtres qui se trouvent dans sa
sphère d'influence. Faute de bien comprendre

ce point, l'étudiant risque de s'enlizer dans
des difficultés inextricables.

(i) Voir Ghap. X, « La Loi du Sacrifiée ».
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Il faut nous rappeler ensuite que chaque
force agit sur son propre plan, et réagit sur
les plans inférieurs, proportionnellement à

son intensité. Le plan sur lequel elle est en-
gendréo lui donne ses caractéristiques spé-
ciales, et en réagissant sur les plans inférieurs
elle provoquedes vibrationsdans de la matière
plus ou moins subtile ou grossièrede ces plans
selon sa proprenature originelle. C'est le motif
générateurde l'activitéquidétermine leplanoù
la force est émise.

Puis il sera nécessaire de distinguer entre
le karma mûr, prôt à se manifester dans la
vie présente sous forme d'événements inévita-
bles ; le karma du caractère, qui se manifeste

par les tendances résultant de l'expérience
accumulée et susceptibles, d'ôtre modifiées
dans la vie présente par la môme puissante
(l'Ego) qui les a créées dans le passé ; enfin
le karma actuellement en voie de formation,
destiné à influer sur le caractère futur et sur
les événements futurs (1).

Enfin il faut tenir compte de ce fait que,

(i) L'étudiant connaît ces divisions sous le nom de
Prârabdha (commencé, devant être acquitté dans la vie
actuelle) ; Sanchila (accumulé), se manifestant en partie
dans les tendances de l'individu ; Kriyamdna, en cours
de fabrication.
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dans la détermination môme de son karma
individuel, l'homme se crée des rapports
avec d'autres ôtres. Il entre dans la composi-
tion do groupes divers — race, nation, fa-
millo

-— et participe en tant quo membre au
karma collectif do chacun do ces groupes.

On conçoit dès lors quo le Karma offre un
sujet d'étude d'une extrômo complexité.
Malgré cela les principes fondamentaux de

son opération, exposés plus haut, suffisent à

nous donner une idée cohérente de sa portée
générale. Les détails pourront*ôtre étudiés à
loisir chaque fois que l'occasion s'en présen-
tera; pour l'instant, il n'est pas besoin de

nous on inquiéter.,L'essentiel estde n'oublier
jamais que l'homme engendre son propre
karma, qu'il crée pareillement ses facultés
et ses limitations et que, travaillant en tout
temps au moyen des facultés qu'il a créées et

sous le poids des limitations qu'il s'est impo-
sées, il reste toujours lui-môme, âme vivante
douée du pouvoir d'accroître ses facultés ou

/deles amoindrir, d'élargir ses limitations ou
do les resserrer.

Lui-môme a forgé les chaînes qui le lient;
il peut les limer jusqu'à ce qu'elles tombent

ou les river plus étroitement encore. Lui-
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mémo a construit la maison qu'il habite ; il
peut à volonté l'embellir, ou la laisser tomber

en ruines, ou la reconstruire. Sans cesse nous
travaillons dans l'argile plastique quo nous
pouvons façonner à notre guise ; mais l'argile
durcit et devient comme du fer, conservant la
forme quo nous lui avons donnée, C'est là ce
qu'exprime un proverbe du Hitopadesha, quo
Sir Edwin Arnold traduit ainsi :

Voyez! l'argilo au fou durcit ot devient fer, mais lo
polier a façonné l'argilo ;

L'homme, hier, était lo mnltro ; — lo dostin osl
soûl mnltro aujourd'hui.

Ainsi nous sommes tous maîtres do notre
avenir, quelque entravés quo nous puissions
ôtre dans le présent par les résultats de notre
passé. •

Nous allons maintenant reprendre, dans
l'ordre indiqué, les divisions établies plus
haut pour faciliter l'élude du Karma.

Trois classes de causes, exerçant leurs
effets d'une part sur leur créateur, d'autre
part sur tout ce qui subit son influence. La
première de ces classes se compose de nos
pensées. — La pensée est le facteur le plus
puissant dans la création du karma humain,

car elle manifeste l'opération des énergies du
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Soi dans la matière mentale, matière dont les
modalités les plus subtiles forment le véhicule
môme de l'individualité (1), et dont les espèces
les plus grossières répondent encore avec
promptitude aux moindres vibrations de là
soi-conscience.

Les vibrations que nous désignons sous le

nom de pensée, conséquence directe de l'acti-
vité du Penseur (2), donnent naissance à des
formes de substance mentale, ou images men-
tales, qui modèlent et façonnent, ainsi que
nous l'avons déjà vu, le corps mental du
Penseur. Chaque pensée modifie ce corps
mental, et les facultés mentales innées de
chaque vie successive sont les résultats du
fonctionnement de la pensée dans les vies
antérieures. Nulle puissance de raisonne-
ment, nulle faculté mentale qui n'ait été créée

par l'homme lui-môme à l'aide de pensées
patiemment répétées. D'autre part, pas une
seule des images mentales ainsi créées n'est
perdue; elles contribuent, toutes, à la forma-
tion des facultés. L'agrégat d'un groupe quel-

conque d'images mentales sert à construire

(1) Le corps causal.
(2) Le terme « Penseur » désigne le Sot fonctionnant

dans son corps causal. (Voy. Ch. IV.) (N. D. T.)
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une faculté correspondante, qui se développe

par chaque penser additionnel, c est-à-dire
chaque fois qu'une image mentale du même
ordre est créée. Connaissant cette loi, l'homme
peut graduellement construire pour son usage
le caractère mental qu'il désire posséder; en
cela il peut opérer avec autant de précision et
de certitude qu'un maçon occupé à élever un
mur en briques. La mort n'interromptpas son
oeuvre ; au contraire, en le libérantdesentraves
du corps, elle facilite le processus d'assimila-
tiondes images mentales en l'organeprécisque
nous nommons faculté. L'homme ramène avec
lui cette faculté lorsqu'il revient au plan phy-
sique, prôtà renaître; une portion du cerveau
de son nouveau corps est façonnée de manière
à servir d'organe à cette faculté (on verra plus
loin comment les choses se passent à ce
moment). Toutes ces facultés, dans leur en-
semble, constituent le corps mental avec
lequel il commence sa nouvelle vie sur terre ;

son cerveau et son système nerveux sont con-
formés de manière à fournirà ce corps mental
les moyens d'expression dont il a besoin sur
le plan physique. Ainsi les images mentales
créées dans une vie apparaissentcomme carac-
téristiques et tendances mentales dans une vie

25
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suivante. C'est pourquoi il est écrit dans l'un
des Upanishads : « L'homme est une créature
de réflexion; ce sur quoi il réfléchit dans celte
vie, il le devient par la suite (1). » Telle est la
loi : elle remet totalement entre nos mains
l'édification de notre caractère mental. Si

nous construisonsbien,ravantageetl'honneur
nous en reviennent; si nous construisons mal,
le dommage et le blâme sont pour nous. Le
caractère mental est donc un exemple frappant
du karma individuel dans son action sur l'in-
dividu qui le crée.

Mais ce n'est pas tout. Ce môme individu

que nous considérons agit par sa pensée sur
d'autres ôlrcs. Car les images mentales qui
construisent son propre corps mental font
naître dans l'espace ambiant des vibrations
du môme ordre, et se reproduisent ainsi elles-
mêmes en des formes secondaires. Les pensées
étant généralement mélangées de quelque
désir, ces formes se revotent en outre d'une
certaine proportion de matière astrale ; c'est
pourquoi je donne ailleurs (a) à ces formes-
pensées secondaires le nom d'images astro-

(i) Chéndogyopaniêhad, IV, xiv, t.
(2) Karma, p. 25 do l'édition anglaise (Theosophlcal

Manual n* IV). tèdit. française, p. 3t et suiv.
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mentales. De telles formes se détachent de
l'être qui les a créées pour mener une exis-
tence à peu près indépendante, restant néan-
moins en rapport avec lui par un lien magné-
tique. Elles prennent contact avec d'autres
individus, qu'elles affectent, établissant par
là des lienskarmiqucsentreeuxet lui. Elles in-
flucntdoncdans une largemesurosurl'environ-
nement futur de l'individu considéré. Ainsi se
nouent les liens qui, dans des vies ultérieures,
vont grouper ensemble certaines personnes
pour le bien ou pour le mal, les liens qui nous
entourent de parents, d'amis et d'ennemis,
mettant sur notre chemin ceux qui sont des-
tinés à nous aider ou à nous entraver, nos
bienfaiteurs et ceux qui nous cherchent noise.
Voilà pourquoi les uns nous aiment sans que
dans cette vie nous ayons rien fait pour cela,
tandis que d'autres nous haïssent alors que
nous n'avons rien fait pour mériter leur haine.
L'étude de ces résultats nous permet de for-
muler un principe fondamental : en môme
temps que nos pensées, agissant sur nous-
mêmes, engendrent noire caractère mental et
moral, elles servent à déterminer, par leur
action sur autrui, nos futurs associés humains.

La deuxième grande classe d'énergies se
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dépense à la poursuite des objets qui nous
attirent dans le monde extérieur : ce sont nos
désirs. Etant donné que, chez l'homme, il
entre toujours dans ces désirs un élément
mental, nous pouvons étendre le terme « ima-

ges mentales «jusqu'à les inclure, bien qu'ils
s'expriment en majeure partie dans la matière
astrale.

Les désirs, agissant sur celui qui leur a
donné naissance, construisent et façonnent
son corps du désir, ou corps astral ; ils sont
la cause du destin qu'il subit «en Kâmaloka
après sa mort ; ils déterminent enfin la nature
du corps astral de sa prochaine incarnation.
Lorsque les désirs sont bestiaux, intempé-
rants, cruels, malpropres, ils sont la cause
très féconde des maladies congénitales, des
cerveaux faibles et maladifs qui engendrent
l'épilepsie, la catalepsie et les désordres ner-
veux de toute sorte. De là procèdentaussi les
malformations et les difformités physiques,
et, dans les cas extrêmes, lès monstruosités.
Les appétits bestiaux de nature ou d'inten-
sité anormale peuvent établir dans l'astral
des liens qui attacheront pour un temps (1)

(i) Après la mort, en KAmaloka, (N D. T.)
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l'Ego dont le corps astral est façonné par
de tels appétits au corps astral des animaux
auxquels ces appétits appartiennent en
propre; la réincarnation est ainsi retardée.
Lorsque l'individu échappe à un tel sort, son
corps astral à forme bestialemet parfois l'em-
preinte de ses caractéristiques sur le corps
physique de l'enfant en formation pendant la
période prénatale.Telle est l'originedes mons-
tres semi-humains qui viennent au monde de
temps à autre.

Les désirs — forces d'extériorisation qui
s'attachentaux objets externes — attirent tou-
jours l'homme vers un milieu où ils pourront
trouver satisfaction. Le désir des choses ter-
restres attache l'Ame au monde extérieur et
l'attire vers le lieu où los objets convoités
seront plus faciles à obtenir. C'est pourquoi
on dit que l'homme naît selon ses désirs (1).
Les désirs sont une des causes déterminantes
du lieu de la réincarnation.

Les images astro-mcntalcs procédant des
désirs exercent sur nos semblables une action
analogue à celle des images de môme nature
produites par nos pensées. Les désirs par

(i) Voy. llrlhaddranyakopaniëhad, IV iv, 5, 7, et con«
texte.
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conséquent nous lient, eux aussi, aux autres
âmes. Ils nous lient souvent par les liens les
plus puissants de l'amour et de la haine, car,
au degré actuel de l'évolution, les désirs d'un
homme ordinaire sont généralement plus forts
et plus soutenus que ses pensées. Ils jouent
donc un grand rôle dans la détermination de

son entourage humain des vies futures et
peuvent l'amener en contact avec certaines
personnes et certaines influences, sans qu'il
puisse soupçonner le rapport qui existe entre
elles et lui. Supposez qu'un homme, en émet-
tant une pensée de haine ardente et venge-
resse, ait contribué à former chez unautre
l'impulsion qui a abouti à un meurtre. Le
créateur de cette pensée est lié par son karma
à l'auteur du crime, bien qu'ils s.ô se soient
jamais rencontrés sur le plan physique; et le
tort qu'il a fait à cet homme en aidant à le

pousser au crime lui reviendra sous forme de
quelque préjudice dans l'infliction duquel le
criminel d'antan aura son rôle à jouer. Sou-
vent un malheur foudroyant et inattendu, to-
talement immérité en apparence, est l'effet
d'une telle cause ; et tandis que la conscience
inférieure se révolte sous le sentiment d'une
injustice, l'âme elle-même apprend une leçon
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que jamais elle n'oubliera. Rien d'immérité

ne peut frapper l'homme; son manque de
mémoire ne suffit pas pour mettre la loi en
défaut.

Nous apprenons donc que nos désirs, dans
leur action sur nous-mêmes, forment notre
nature astrale et influent dans une large
mesure, à travers elle, sur le corps physique
de notre prochaine incarnation ; qu'ils jouent
un rôle important dans la détermination de
notre lieu de naissance ; enfin que, par leur
action sur autrui, ils aident à attirer autour
de nous, dans quelque vie future, les êtres
humains auxquels nous serons associes.

La troisième grande classe d'énergies, se
manifestant sur le plan physique sous forme
d'actions, engendre beaucoup de karma par
son effet sur autrui, mais n'affecte que peu
l'homme intérieur. Les actions sont les effets
des pensées et des désirs du passé, et le
karma qu'elles représentent est en majeure
partie épuisé par le fait même qu'elles arri-
vent. Elles peuvent bien affecter l'homme
indirectement, pour autant qu'elles suscitent

en lui des pensées nouvelles, des désirs, des
émotions; mais c'est en ces activités plus
hautes que gît la force génératrice, non dans
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les actions elles-mêmes. Il est égalementvrai

que des actions fréquemment répétées produi-
sent dans le corpsphysique une habitude qui a
pour effet de limiter l'expression de l'Ego dans
le monde extérieur; mais cette habitude ne
survit pas au corps, et le karma de l'action,

en ce qui concerne son effet sur l'âme, est
ainsi restreint à une seule incarnation. Mais
il en est tout autrement lorsque nous en
venons à étudier l'effet de nos actions sur
autrui, le bonheur et le malheur dont elles
sont la cause, et l'influence qu'elles exercent
en tant qu'exemples. Elles nous lient à nos
semblables grâce à cette influence et consti-
tuent par suite un troisième facteur clans la
détermination, pour l'avenir, de notre entou-

rage humain. Elles sont en même temps le
facteur essentiel dans' la détermination de ce
que je pourrai appeler notre entourage non-
humain. D'une manière générale, l'entourage
matériel favorable ou défavorable dans le-
quel nous venons au monde dépend de l'effet

que nos actions passées ont exercé en répan-
dant le bonheur ou la misère parmi les autres
êtres. Les effets physiques produits sur au-
trui par nos actes physiques se neutralisent
dans l'opération du karma, en nous entou-
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rant de conditions r:iatérielles bonnes ou mau-
vaises pour une existencefuture. Si nous avons
donné aux hommes le bonheur matériel au prix
de nos richesses, de notre temps ou de nos
efforts, cette action nous revient sous forme
de circonstances heureuses tendant à notre
bonheur matériel. Si nous avons été pour
nos semblables la cause d'une misère phy-
sique largement répandue, nous recueillerons
le karma de circonstances physiques déplora-
bles, aboutissant à la souffrance physique.
Dans l'un et l'autre cas, les conséquences de
l'acte physique sont indépendantes du motif
de l'acte, ce qui nous amène à considérer la
deuxième grande loi :

Chaque force opère sur son propre plan. —
Si un homme sème le bonheur pour les autres
sur le plan physique, il récoltera des condi-
tions tendant à son propre bonheur sur ce
plan ; et le motif qui a présidé à son action
n'interviendra en rien dans le résultat. Un
homme peut semer du blé dans un but de
spéculation pour amener la ruine de son voi-
sin; mais son motif pervers ne fera pas pousser
du chiendent à la place du blé qu'il a semé.
Le motif est une force mentale ou astrale selon
qu'il procède de la volonté ou du désir, et il
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réagit en conséquence sur le caractère mental
et moral ou sur la nature astrale. La production
du bonheur physique par une action est une
force physique qui opère sur le plan physique.

« Par ses actions, l'homme affecte ses sem-
blables sur le plan physique; il répand autour
de lui le bonheur ou la détresse, accroissant
ou diminuant la somme du bien-être humain.
Cet accroissementou cette diminutiondu bien-
être peut procéder de motifs très divers, bons,
mauvais ou mixtes. Un homme peut faire une
action qui répand au loin le bonheur par
simple bienveillance, par un ardent désir de
faire du bien à ses semblables. Supposons
que pour un tel motif il fasse don d'un parc
à une ville pour le libre usage de ses habitants.
Un autre peut accomplir un acte similaire par
désir d'attirer l'attention de ceux qui décer-
nent les distinctions sociales (par exemple

en vue d'obtenir un titre de noblesse). Un
troisième enfin fera la môme action pour un
motif mixte, en partie désintéressé, en partie
égoïste. Les motifs affecteront respectivement
les caractèresde ces trois hommes dans leurs
incarnations futures, en bien, en mal ou d'une
manière mixte. Mais l'effet que cette action
produit en donnant de la joie à un grand
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nombre d'êtres ne dépend pas du motif du
donateur. Le peuple jouit également de ce
parc quelle qu'ait été la cause du don; cette
joie, due à l'action du donateur, donne à celui-
cisurlanatureunecréancckarmique, et la dette
lui sera scrupuleusement payée. Il naîtra dans
unmilieuconfortableoumêmeluxueux,selonla
joie répandue par lui, et son sacrifice de biens
physiques lui rapportera la récompense due,
le fruit karmiquc de son action. C'est là son
droit. Mais l'usage qu'il fera de sa position,
le bonheur qu'il trouvera dans sa richesse et
dans son entourage, dépendront essentielle-
ment de son caractère; ici encore lui revient
la récompense due, car chaque graine porte
fruit selon son espèce (1). »

En vérité les voies du Karma sont égales.
Il ne refuse pas au méchant le juste retour
d'une action bénéfique; mais il lui apporte
aussi le caractère uvili qu'il a mérité par son
motif pervers, en sorte qu'au milieu de sa ri-
chesse il reste sombre et mécontent. L'homme
bon n'échappera pas davantage à la souffrance
physique s'il répand la misère physique par
des actions erronées procédantd'un bon motif.

(i) Karma, pp. 5o, 5i, de l'édition anglaise. Édit. fran-
çaise, pp. 6{, 65.
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La misère qu'il occasionne lui rapportera de
la misère dans son entourage physique futur;
maissonmotif pur, ennoblissant son caractère,
fera jaillir en lui une source d'éternel bonheur,

en sorte qu'il sera patient et satisfait au sein
de la détresse même. Mainte énigme pourra
être résolue par l'application de ces principes

aux faits qui nous entourent.
Cette différenceentre l'effet du motifet l'effet

de l'action matérielle est due à ce fait, que
chaque force possède les caractéristiques du
plan où elle est générée. PlusJeplan est élevé,
plus puissante et plus persistante sera la
force. Le motif est donc beaucoup plus im-
portant que l'action, et une action regrettable
faite avec un bon motif rapporte plus de bien
à l'agent qu'une action bienfaisante procédant
d'un motif mauvais. Le motif, réagissant sur
le caractère, donne naissance à une longue
série d'effets, car les actions futures, déter-
minées par ce caractère, seront toutes influen-
cées par son progrès ou sa détérioration.
L'action, au contraire, rapportant à son auteur
le bonheur ou le malheur physique selon son
effet sur autrui, n'a en elle aucune force géné-
ratrice, et est épuisée par son effet môme.
Lorsqu'un conflit de devoirs apparents fait
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qu'il est difficile de reconnaître le sentier de la
justice, l'homme qui connaît le Karma s'efforce
de choisir la meilleure voie en tirant tout le
parti possible de sa raison et de son juge-
ment. Il est absolument scrupuleux quant au
motif, écartant toute considération égoïste et
purifiant son coeur; puis il agit sans crainte,
et si son action se trouve ôtre une bévue, il
accepte volontiers la souffrance qui en résulte
comme une leçon qui portera un jourses fruits.
En attendant, son motif élevé a ennobli son
caractère pour tous les temps à venir.

Ce principegénéral, que la force appartient
au plan sur lequel elle est générée, a une
portée immense. Si la force émise a pour
motif le gain d'objets matériels, elle agit
sur le plan physique et attache à ce plan
l'être qui agit; si elle vise des objets célestes,
elle opère sur le plan dévakhanique et attache
l'acteur à ce plan ; si elle n'a d'autre mobile

que la source de l'amour divin, elle est libérée

sur le plan spirituel et ne peut lier en rien
l'individu, puisqu'il n'a rien demandé.

Les trois genres de karma. — Le karma mûr
est celui qui est sur le point d'être récollé;
il est par conséquent inévitable. De tout le
karma du passé une certaine portion seule-
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ment peut être épuisée au cours d'une môme
existence; car certaines sortes do karma sont
tellement incompatibles qu'elles ne pourraient
s'accomplir dans un seul corps physique, mais
nécessiteraient pour leur réalisation plusieurs
corps de type très différent. Il y a des dettes
contractées envers d'autres âmes, et toutes ces
âmes ne se retrouveront pas simultanément

en incarnation. Il y a aussi du karma qui doit
être acquitté dans une nation particulière ou
dans une position sociale déterminée, alors

que le môme individu a d'autre karma néces-
sitant un entourage entièrement différent. En
conséquence l'homme ne pourra acquitter,
dans une incarnation déterminée, qu'une por-
tion de son karma total, Cette portion est
choisie par les grands Seigneurs du Karma
(dont nous dirons un mot plus loin) ; et l'âme
est conduite là où elle doit s'incarner, dans

une famille, une nation, une situation, un
corps, propres à l'épuisement de l'agrégat des

causes choisies, destinées a produire de con-
cert leurs effets. Ces causes déterminent la
durée de l'incarnation considérée, donnent au
corps ses caractéristiques, ses pouvoirs et ses
limitations, amènent en contactavec l'individu
les âmes incarnées à celte époque envers les-
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quelles il a contracté des obligations, l'entou-
rant ainsi de parents, d'amis, et d'ennemis.
Elles déterminent en outre les conditions
sociales au milieu desquelles l'individu naît
avec les avantages et les inconvénients qui en
résultent; elles fixent les bornes des énergies
mentales qu'il pourra manifester, en façonnant
l'organisation cérébrale et nerveuse qui lui
servira d'instrument; elles combinent enfin
tout ce qui, dans son karma, peut lui rapporter
joies et peines compatibles entre elles au
cours de l'existence présente. Tout ceci est
« le karma mûr », et peutôtreformulé dans l'ho-
roscopedresséparunastrologuecompôtent.Ën
tout ceci l'homme n'a plus le choix. Son choix

a été fait dans le passé et est désormais fixé;
il no lui reste plus qu'à acquitter ses dettes
jusqu'au dernier centime.

Les corps physique, astral et mental dont
l'âme so revêt pour sa nouvelle période d'exis-
tence terrestre sont, ainsi que nous l'avons

vu, le résultat direct de son passé et forment,
dans ce karma mûr, une part importante entre
toutes. Ils limitent de tous côtés l'âme de
l'homme, et son passé se dresse devant lui

pour le juger, marquant les bornes qu'il s'est
lui-môme imposées. Le sage sait qu'il ne peut
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échapper à ces conditions. 11 les accepte
joyeusement telles qu'elles sont et fait tous

ses efforts pour les améliorer graduellement.
11 y a un autre genre de karma mûr qui est

d'une très grande importance : celui des ac-
tions inévitables. Touto action est l'expression
finale d'une série de pensées. Pour emprunter
une comparaison à la chimie, nous obtenons

une solution saturée en ajoutant pensée sur
pensée do la môme espèce, jusqu'à ce qu'enfin

une seule pensée nouvelle — ou môme une
simple impulsion, une vibration du dehors —
suffise à produire la cristallisation, c'est-à-
dire l'acte qui exprime ces pensées. Si nous
réitérons avec persistance des pensées du
môme genre, de vengeance par exemple, nous
atteignons finalement le point de saturation,
et la moindre impulsion les fera cristalliser
en acte, en crime. Ou bien nous pouvons avoir
nourri avec persistancedes pensées de secours
envers autrui jusqu'au point de saturation, et,
soUs l'impulsion d'une occasion favorable,
elles cristallisent en acte d'héroïsme. Un

' homme peut amener avec lui en naissant
quelque karma mûr dé ce genre, et la pre-
mière vibration venant en contact avec cet

amas de pensées prêtes à passer en acte, suf-
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fira à le précipiter inconsciemment, sans
volition renouvelée dans l'accomplissement
de l'acte. Il n'a pas le temps de penser ; il est
dans un état où la moindre vibration du
mental provoque l'action, dans une position
d'équilibre instable que le moindre choc suffit
à renverser. En pareille circonstance on verra
souvent l'homme s'étonner d'avoir pu com-
mettre un tel crime ou un acte de dévouement
aussi sublime : « Je l'ai fait sans y penser »,
s'écrie-t-il, ignorantqu'il y a pensé tellement
souvent que l'acte en est devenu inévitable.
Lorsqu'un homme a voulu à mainte reprise
faire une action, sa volonté finit par ôtre
irrévocablement fixée, et le moment de la
réalisation n'est plus qu'une question de cir-
constance. Tant qu'il lui reste le temps de

penser, son choix est libre, car il peut op-
poser à l'ancienne pensée une pensée nou-
velle, et détruire graduellement la tendance
première par la réitération de pensées con-
traires ; mais si la toute première vibration
do l'âme en réponse à une excitation doit
entraîner le fait, alors le pouvoir de choisir
n'existe plus.

C'est ici quegît la solution de l'antique pro-
blème de la fatalité et du libre arbitre :

26
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l'hommo, par l'oxorcico de son libre arbitre,
se crée graduellement des fatalités. Entre ces
deux extrêmes s'échelonnent toutes les combi-
naisons de liberté et de nécessité d'où résul-
tent en nous les luttes dont nous avons cons<
cicncc; Nous créons continuellement des
habitudes par la répétition d'actions délibérées

mues par la volonté ; puis l'habitude devient

une limitation et nous accomplissons l'ac-
tion automatiquement. 11 se peut qu'alors
nous soyons amenés à concluroque l'habitude
en question est mauvaise, et que nous nous
mettions laborieusement à la détruire par
des pensées de nature opposée. Après mainte
rechute inévitable le nouveau courant de
pensées prend le dessus, et nous retrouvons
notre entière liberté

•—
dont nous profitons

trop souvent pour nous forger au plus vite
des liens nouveaux. C'est ainsi que des
formes-pensées d'autrefois persistent et vien-
nent borner notre capacité mentale, se mon-
trant sous forme de préjugés individuels et
nationaux. La plupartdes gens ignorent qu'ils
sont ainsi bornés et restent sercinement
dans leurs entraves, inconscients de leur ser-
vitude. Ceux qui apprennent la vérité concer-
nant leur propre nature deviennent libres. La
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constitution de notre cerveau et do notre sys-
tème nerveux est une des fatalités les plus
marquées de la vie. Rendue inévitable par nos
pensées passées, elle nous apparaît mainte-
nant comme un obstacle contre lequel nous
nous révoltons. Ces organes peuvent être
améliorés lentement et graduellement, les
limitations peuvent ôtre élargies, mais il est
impossible de s'en défaire brusquement.

Une autre forme de ce karma mûr se pré-
sente lorsque les mauvaises pensées du passé
ont formé autour do l'homme une cuirasse
d'habitudes mauvaises qui l'emprisonnent et
lui font uno vio perverse. Ces actions sont les
conséquences inévitablesde son passé, comme
nous venons de l'expliquer, et elles ont pu
rester suspendues parfois pendant plusieurs
vies qui n'ont point fourni d'occasion à leur
manifestation. Entre temps l'âme a progressé
et a développé de nobles qualités. Dans uno
certaine existence, cette croûte de méchanceté
passée trouve l'occasion do se manifester, et
à cause do* cela, l'âme ne peut faire prévaloir
d'emblée les qualités acquises depuis. Comme
un poussin prêt à éclorc, elle est cachée dans
la coque qui l'emprisonne et qui seule est
visible à l'oeil extérieur. Après un temps ce
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karma est épuisé et quelque événemont appa-
remment dû au hasard — une parole d'un
grand Maître, un livre, une conférence —
brise la coque d'où l'âme émerge, subitement
libre, Ce sont là les rares « conversions » en
môme temps subites et permanentes, les

« miracles de la grâce divine » dont nous en-
tendons parfois parler; toutes choses parfai-
tement compréhensibles pour qui connaît le
Karma, et rentrant d'elles-mêmes dans lo do-
maine de la loi.

Le karma accumulé, qui se* manifeste par le

caractère, est, contrairement au karma mûr,
toujours sujet à modification. On peut dire
qu'il consiste eu tendances, fortes ou faibles
selon la force mentale qui a contribué à leur
formation. Ces tendances peuvent être ren-
forcées ou affaiblies par de nouveauxcourants
de force mentale dirigés dans le même sens
ou en sens contraire. Si nous trouvons en
nous-mêmes des tendances que nous n'ap-

prouvons point, nous pouvons nous mettre à
l'oeuvre afin de les éliminer. Souvent, entraînés

par le flot impétueux du désir, nous sommes
impuissants à vaincre la tentation ; mais plus
longtemps nous parvenons à lui tenir tête,
alors même qu'en fin decomptenouséchouons,
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plus nous sommes près do la victoire. Chaque
échec do cotte nature est un pas vers lo suc-
cès, car la résistance que nous opposons
détruit une partie de l'énergie mauvaiso, et
diminue par conséquent la somme de cette
énergie disponible pour l'avenir.

Lo karma en voie de formation a déjà été
étudié (i).

Karma collectif, — Considérons l'opéra-
tion du karma sur un groupe de personnes.
Les forces karmiqucsqui agissent sur chaque
individu en sa qualité do membre du groupe
introduisent un facteur nouveau dans son
karma individuel. Nous savons que lorsqu'un
certain nombre de forces agissent sur un systè-
me ou groupe de points matériels ayant entre

eux des liaisons, chaque point (en outre de sou
mouvement particulier) participe au mouve-
ment d'ensemble du système

,
qui se fait dans

la direction résultant de la combinaison de
toutes ces forces. De môme le karma d'un

groupe d'humains est la résultante des forces
karmiqucs des individus faisant partie du

groupe, et tous sont emportésdans la direction

(i) Voir plus haut, dans ce chapitre, l'étude du karma
de la pensée, du désir et de l'action. (N. D. T.)
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do celte résultante. Un Ego est attiré par son
karma individuel dans une certaine famille,

par suite de liaisons contractées dans les vies
passées et qui l'attachent étroitement à cer-
tains autres Egos composant cettte famille.
La famille a hérité d'un grand-père et est
riche. Un héritier se présente, descendant
d'un frère aîné du grand-père, frère qu'on
croyait mort sans enfant: la fortune passe
entre ses mains et laisse lo père do famille
lourdement chargé do dettes. Il est fort pos-
sible que notre Ego n'ait jamais eu le moindro
rapport avec cet héritier (envers qui le père
de famille a contracté dans lo passé certaines
obligations qui ont amené la catastrophe).
Malgré cela, il est menacé d'en souffrir parce-
qu'il se trouve compromis dans le karma delà
famille. S'il existe dans son propre passé indi-
viduel quelqueméfait susceptibled'être effacé

par la souflrancequ'occnsionnc cekarma de fa-
mille, il y reste engagé; à défaut de quoi il en
est retirôparquelque « circônstanceimprévue»,
peut-ôtre par un étranger bienveillant qui se
sentpousséàl'adopterctà l'élever. Cet étranger

a d'ailleurs été son débiteur dans le passé.
Ce fait ressort plus clairement encore dans

l'opération des catastrophes telles que : aç-
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cidents do chemin do fer, naufrages, inonda-
tions, cyclones, etc.. Un train est anéanti, la
catastrophe ayant pour cause immédiate lo
mécontentementdes mécaniciens, des conduc-
teurs, des directeurs, dcsconslructeursoudes
employés de laligne qui, so croyantmal lotis,
dirigent sur toute l'organisation en bloc des
pensées de dissatisfaction ou de haine. Ceux
qui ont dans leur karma accumulé (mais pas
nécessairement dans leur karma mûr) la dette
d'une vie brusquement tranchée peuvent ôtro
laissés libres de s'engager dans cette catas-
trophe afin de payer leur dette ; un autre, ayant
l'intention do prendre le train fatal, mais
n'ayant dans son passé aucune dette de ce
genre, sera « providentiellement » sauvé en
arrivant trop tard.

Le karma collectif peutcnglobcrun individu
dans les malheurs résultant d'une guerre dé-
clarée par son pays. Ici encore il peut acquitter
certaines dettes de son passé qui no font pas
nécessairement partie du karma mûr de sa
vie présente. En aucun cas l'homme ne peut
souffrir pour ce qu'il n'a point mérité; mais
s'il surgit une occasion imprévue de s'acquitter
d'une obligation passée, il est bon qu'il le
fasse, et qu'il en soit quitte à tout jamais.
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Les « Seigneursdu Karma » sont lesgrandes
Intelligences spirituelles qui tiennent les
comptes du karma, agencent les opérations
complexes de la loi karmique. Ils sont men-
tionnés par H. P. Blavatsky dans La Doctrine
Secrète. Elle dislingue d'une part les Lipika,
ou Enregistreurs du Karma, et de l'autre les
Mahârâjas(i),quisont,avcclcurscohortcs,«les
agents du Karma sur terre (2) ». Les Lipika
connaissent le compte karmique de tout ôtre
humain; avec une sagesse à laquelle rien n'é-
chappe, ils choisissent et combinent une por-
tion de ce compte pour tracer le plan d'une
existence terrestre déterminée. Ils fournissent

« l'idée » du corps physique qui sera le vête-
ment de l'âme incarnée, devant servir à l'ex-
pression de ses capacités et de ses limitations.
Cette « idée », reprise par les Maharajas, sert
de base à un modèle détaillé qu'Us transmet-
tent, après l'avoir élaboré, à un de Leurs
agents inférieurs (3). Ce dernier en construit

(1) Les Mahadévas ou les Chatourdévas (les quatre
grands dieux) des Hindous.

(a) Op. cil. Vol. I., pp. i53 et i5i de l'éd. anglaise. Tra-
duction française, vol. I, pp. iio-in, u3. (Voy. aussi
p. 87.)

(3) Cet « agent » est l'ôlémcnlal constructeur, opérant
dans le sein de là mère. (N. D. T.)
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une reproduction exacte qui est le double éthé-
rique, matrico du corps grossier; les maté-
riaux de l'un et de l'autre sont empruntés à
la mère et sujets à l'hérédité physique, La

race, le pays, les parents sont choisis selon
leur aptitude à fournir au corps physique de
l'Ego rôincarnatcur les matériaux voulus, et
à donner à son jeune âge l'environnement qui
lui convient. L'héréditéphysique de la famille
produit certains types de physionomie et a
servi à évoluer certaines combinaisons maté-
rielles spéciales : les maladies héréditaires, la
sensibilité héréditaire do l'appareil nerveux,
tout cela implique des combinaisons déter-
minées de matière physique, susceptibles de
transmission. L'Ego qui a développé dans son
corps mental et dans son corps astral certaines
particularités demandant, pour leur expres-
sion sur le plan physique, des particularités
spéciales du corps physique sera amené chez
desparents dontl'héréditéphysiquerépond aux
conditionsvoulues. Ainsi unEgodouédefacul-
tôsartistiqucsmusicalesd'ordreélevéseraame-
né à s'incarnerdans une famille de musiciens,
où les matériaux servant à la construction du
double éthérique et du corps grossier ont été
élaborés d'avance et peuvent se prêter à ses
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besoins; en outre lo type héréditaire du sys-
tème nerveux lui fournira l'appareil délicat
nécessaire à l'expression do ses facultés. Un
Ego à caractère très pervers sera conduit
dans une famille grossière et vicieuse, où les

corps renferment les combinaisons les plus
viles, capables de répondre aux impulsions do

sa nature mentale et astrale. Un Ego qui se
sera laissé entraînera des excès par son corps
astral et son mental inférieur, qui se sera, par
exemple, abandonné à l'ivrognerie, sera con-
duit à s'incarner dans une famille où le sys-
tème nerveux est affaibli par les excès; des
parents ivres lui fourniront pour son enveloppe
physique des matériaux malsains. C'est ainsi

que la direction des Seigneurs du Karma
ajuste les moyens aux fins et assure l'ac-
complissement de la justice. L'Ego apporte
avec lui ses trésors karmiqucs, ses facultés et
ses désirs, et il reçoit le corps physique qui
convient à l'expression de ces caractéristi-

ques individuelles.
La Cessation du Karma. -^ Étant donné

que l'âmo doit revenir sur terre jusqu'à ce
qu'elle ait acquitté toutes ses dettes, épuisé.
tout son karma individuel, et que d'autre part,
dans chaque existence, ses pensées et ses



KARMA 411

désirs engendrent du karma nouveau, la ques-
tion suivante peut so présenter à l'esprit :

« Comment mettre fin à ces entraves cons-
tamment renouvelées? Comment l'âmo peut-
elle obtenir sa libération ?» Ceci nous conduit
à la « cessation du karma », et à l'étude des
conditions nécessaires à la délivrance.

Avant toute choso il faut comprendre clai-
rement quel est, dans lo karma, l'élément qui

nous lie. L'âmo, dirigeant ses énergies vers
l'extérieur, s'attacheelle-mêmeà quelqueobjet,
et c'est par ce lion qu'elle se trouve un jour
ramenée au lieu où son désir pourra se réaliser
par l'union avec l'objet désiré. Tant que l'âme
s'attachera à un objet quelconque, il faudra
qu'elle revienne au lieu où elle pourra jouir
de cet objet. Le bon ka,rma lie l'âme tout
autant que le mauvais, car tout désir, qu'il
ait pour objet les choses d'ici-bas ou les joies
célestes, doit attirer l'âme vers lo lieu de la
satisfaction.

L'action est mue par le désir; un acte est
accompli non pour lui-même, mais dans le
butd'obtenir, grâce à lui, quelqueobjet désiré,
dans le but d'en acquérir les résultats, ou, en
termes techniques, afin de jouir du « fruit de
l'action». Les hommes travaillent, non parce
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qu'ils veulent bêcher, ou construire, ou lisser,
mais parce qu'ils désirent les fruits de la
culture,—oude la construction,ou du tissage,
sous forme d'argent ou de biens. L'avocat
plaide, non parce qu'il veut exposerles détails
arides d'une affaire, mais parce qu'il est avide
de richesse, de renommée et de distinctions.
De toutes parts autour de nous, les gens tra-
vaillent pour quelque chose et l'aiguillon de
leur activité gît dans le fruit qu'elle leur rap-
porte et non dans le travail lui-même. Le
désir du fruit les pousse à l'action, et la jouis-
sance de ce fruit vient tout naturellement
récompenser leur effort.

L'élément qui nous lie, dans le karma, c'est
donc le désir, et lorsque l'âme ne désire plus
aucun objet sur la terre ou aux cieux, elle a
rompu le lien qui l'attachait à la roue de la
réincarnation qui accomplit ses révolutions
à travers les trois mondes. Seule, l'action n'a
plus aucun pouvoir sur l'âme, car une fois
accomplie elle glisse et se perd dans le passé.
Mais le désir du fruit, sans cesse renouvelé,
suscite à nouveau l'activité de l'âme, forgeant
à tout moment des chaînes nouvelles.

D'ailleurs, nous aurions tort d'éprouver du
regret en voyant les hommes constamment
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poussés à l'action par le fouet du désir, car le
désir sert à surmonter la négligence, la pa-
resse, l'inertie (1), il incite l'homme à l'acti-
vité qui seule lui procure l'expérience. Voyez
le sauvage qui sommeille étendu paresseuse-
ment sur l'herbe. Il est poussé à l'activité
par le désir de la nourriture; afin de pouvoir
satisfaire son désir, il se voit obligé de cul-
tiver la patience, l'habileté, l'endurance. C'est
ainsi qu'il développe ses qualités mentales.
Dès que sa faim est apaisée, il retombe à
l'état de brute assoupie. L'on conçoit quel
rôle prépondérant l'aiguillon du désir a dû
jouer dans l'évolution des qualités mentales,
et quels services les désirs de la renommée
et de la gloire posthume ont rendus à l'hu-
manité. Jusqu'aux approches de la divinité,
l'homme a besoin des excitations du désir;
ses désirs ne font que devenir plus purs et
moins égoïstes à mesure qu'il s'élève. Malgré
cela ils rattachent toujours à la roue de la
renaissance, et pour se libérer il doit les dé-
truire.

(i) L'étudiant se rappellera quo ces vices indiquent la
prédominance de ta « gouna » lainaslquc, et que, tant
que cette prédominance subsiste, i'hommo ne peut
émerger du premier des trois stades de son évolution.
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Lorsque l'homme commence à aspirer à la
libération, on lui enseigne la pratique du

« renoncement aux fruits de l'action ». Par là,
il apprend à supprimer graduellement en lui-
même le désir de la possession. D'abord il se
prive d'un objet délibérément et volontaire-
ment; il prend ainsi l'habitude de s'en passer
sansenéprouverde mécontentement. Après un
certain temps l'objet ne lui fait plus défaut et
il s'aperçoit que le désir môme s'efface en son
esprit. A ce degré, il doit prendre grand soin
de ne négliger aucun devoir»sous prétexte
d'indifférence aux résultats. Il s'entraînera,
au contraire, à remplir tous ses devoirs avec
une attentionsoutenue, tout en restant pleine-
ment indifférent à l'égard des fruits que son
activité peut lui rapporter, La perfection en
cela une fois atteinte, lorsqu'il n'a plus ni
désir ni antipathie pour aucun objet, il n'en-
gendre plus de karma. Ayant cessé de de-
mander quoi que ce soit à la terre ou au ciel
(Devakhan), il n'est attiré ni vers l'un ni vers
l'autre. Il ne désire plus rien de ce qu'ils
peuvent lui rapporter, il a donc brisé tout
lien entre elles cl lui. Telle est la cessation du
karma individuel, du moins en ce qui con-
cerne la production du karma nouveau.
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Mais l'âme ne doit pas seulement cesser de

se forger de nouvelles chaînes, elle doit aussi
se débarrasser des chaînes anciennes, soit en
leurpermettantde s'usergraducllement, soiten
les brisant systématiquement. Pour cette rup-
turedeschaineSjlaconnaissanceestnécessaire,
connaissance capable de regarder en arrière
dans le passé afin de voir les causes qui y ont
été mises en jeu et qui produisent leurs effets
dans le présent. Supposons qu'une personne,
regardant ainsi en arrière à travers ses vies
antérieures, y trouve certaines causes desti-
nées à amener un événement encore à venir;
supposons de plus que ces causes soient de3
pensées do haine envers quelqu'unqui lui a fait
du tort, et qu'elles doivent, dans un an d'ici,
occasionner de la souffrance à l'auteur de ce
tort. La personne que nous considéronspourra
faire entrer en ligne do compte une cause
nouvelle, qu'elle combinera avec les causes
du passé dont elle veut modifier l'action ; elle

pourra par exemple les balancer par de fortes
pensées d'amour et de bonne volonté qui les
neutraliseront, empêchant par là l'événe-
ment, sans cela inévitable, qui eût à son tour
engendré de nouveaux ennuis karmiqucs.
Ainsi l'homme qui sait peut neutraliser les
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forces procédant du passé en leur opposant
des forces égales et contraires; il peut « brûler
son karma par la connaissance ». D'une ma-
nière analogue, il peut mettre fin au karma
engendré dans cette vie, et destiné à produire

ses effets dans des existences futures
L'homme qui cherche à se libérer peut

encore ôtre entravé par des obligations con-
tractées envers d'autres âmes dans le passé,
par des torts qu'il leur a faits, par des devoirs
qui lelientàelles.En utilisantsa connaissance,
il peut retrouverces âmes, qu'elles soient dans

ce monde physique ou dans l'un des deux
autres, et chercher l'occasion de leur être
utile. Une âme peut ôtre incarnée ep même
temps que lui, envers qui il a contracté quel-
que dette karmique; il peut rejoindre cette
âme et payer sa dette, se délivrant ainsi d'un
lien qui, abandonné au cours des événements,
aurait pu nécessiter sa propre réincarnation
ou entraver son actiondans une vie future. Ceci
permetd'expliquerla lignede conduite étrange
et inexplicablequ'adopte parfois un occultiste.
Si par exemple l'homme de savoir se lie étroi-
tement avec quelque personne considérée par
les spectateurs ignorants comme tout à fait
indigne de sa compagnie, c'est qu'il est tout
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bonnement occupé à acquitter une dette kar-
mique qui, sans cela, eût entravéet relardé son
progrès.

Ceux qui ne possèdent pas les connais-
sances voulues pour passer en revue leursvies
passées peuvent néanmoins épuiser les nom-
breuses causes qu'ils ont mises en jeu dans
leur existence actuelle. Ils peuvent examiner

avec soin tout ce dont ils se souviennent et
noter toutes les circonstances où ils ont
exercé ou subi des torts; ils neutraliseront les

causes de la première catégorie en prodiguant
des pensées d'amour et de service, et en
accomplissant aussi sur le plan physique des
actes de service envers la personne lésée
loutcs les fois que la chose sera possible ;
celles de la deuxième catégqrie seront neutra-
lisées par des pensées de pardon et de bonne
volonté. C'est ainsi que tous peuvent alléger
leur dette karmique et hâter le jour de la déli-

vrance.
Les gens pieux qui rendent le bien pour le

mal, selon le précepte de tous les grands Ins-
tructeurs religieux, épuisent inconsciemment
le karma engendré dans le présent el destiné,
faute de cela, à produire ses effets dans l'ave-
nir. Nul ne peut tisser avec eux un lien de

27
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haine s'ils se refusent à fournir au tissage des
fils de haine, et s'ils persistent à neutraliser
chaque pensée de haine par une pensée d'a-

mour. Qu'une âme fasse rayonner en toussons
l'amour et la compassion, les pensées de haine

ne trouveront pas où s'attacher. « Le prince de

ce inonde vient, et il ne trouve rien en moi qui
lui appartienne. » Tous les grands Instructeurs
connurent la Loi et basèrent sur elle Leurs
enseignements ; et ceux qui par vénération,
pardévolion envers Eux, obéissentà Leurspré-
ceptes, ceux-là bénéficient de l'application de
la loi bien qu'ils ne connaissentpoint les détails
de son opération. Un homme ignorant, qui
suit les instructions données par un savant,
peut obtenir des résultats en se servant des
lois de la nature, bien que ces lois elles-
mêmes lui soient inconnues. Le môme prin-
cipe tient bon dans les mondes hyperphysi-

ques. Bien des hommes qui n'ont point le

temps d'étudier, cl ne peuvent qu'acceptersur
l'autorité des experts les règles qui doivent
guider leur conduite journalière, acquittent
inconsciemment de la sorte leurs dettes kar-
miqucs.

Dans les contrées où la réincarnation el le
karma sont admis par le simple paysan, par
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le moindre laboureur, cette croyance répand

une certaine acceptation calme des maux iné-
vitables, et contribue largement à assurer,
dans la vie de chaque jour, la tranquillité et le
contentement. L'homme accablé d'infortunes

ne s'emporte ni contre Dieu ni contre ses
semblables, mais considère ses malheurs

comme les résultats de ses propres méfaits
passés. Il les accepte avec résignation et en
tire le meilleur parti possible, s'épargnant
ainsi les inquiétudes et les soucis qui, chez
l'homme ignorantde la loi, viennent aggraver
une situation déjà bien assez pénible par ellc-
inêmc. 11 comprend que ses existences futures
dépendent de ses propres efforts, et que la
loi qui lui apporte la souffrance lui donnera
le bonheur avec une certitude égale, s'il veut
semer la graine du bien. D'où une certaine
patience largo et une conception philoso-
phique de l'existence, tendant directement à

assurer la stabilité sociale et le contentement
général. Le pauvre et l'ignorant n'étudient pas
la métaphysique profonde et subtile, mais ils
comprennentà fond ces principes si simples :

que chaque homme renaît sur terre à mainte
et mainte reprise, et que chaque vie succes-
sive est façonnée par celles qui l'ont précédée.
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Pour eux la renaissance est aussi certaine et
aussi inévitable que le lever et le coucher du
soleil ; elle fait partie de l'ordre naturel des
choses, contre lequel il est oiseux de récri-
miner ou de se révolter. Lorsque la Théoso-
phic aura rendu à ces antiques vérités la place
qui leur revient dans la pensée occidentale,
elles feront peu à peu leur chemin dans le

christianisme, s'infiltrant graduellement à

travers toutes les classes de la société et ré-
pandant partout la compréhension de la vie

et l'acceptation des résultats du passé. Alors
disparaîtra aussi la dissatisfaclion inquiète,
procédant surtout de l'impatience et du man-
que d'espoir de, l'homme qui sent que la vie

est inintelligible, injuste, et qu'il n'en peut
tirer aucun parti. Et cette dissatisfaction fera
place à la force calme et patiente, fruit d'une
intelligence illuminée par la connaissance de
la loi, force qui caractérise l'activité raisonnée
et équilibrée de ceux qui sentent qu'ils bâtis-
sent pour l'éternité»



CHAPITRE X

La Loi du Sacrifice.

L'élude de la Loi du Sacrifice fait suite,
naturellement, à l'étude de la Loi Karmique ;

et comme le faisait observer un Maître, il est
également nécessaire pour le monde de les
connaître l'une et l'autre. C'est par un acte de
sacrifice spontané que le LOGOS s'est mani-
festé pour émaner l'univers, c'est par le sacri-
fice que cet univers subsiste, c'est enfin par
le sacrifice que l'homme atteint sa perfec-
tion (1). Il suit de là que toute religion issue

(i) L'Hindou se souviendra des premières paroles du
Brihadàranyakopantêhad, proclamant que l'aube univer-
selle prend naissance dans lo sacrifice; le disciple de
Zoroastro se rappellera que Aliura-MazdAo procède, Lui
ainsi, d'un acte do sacrifice ; le Chrétien enfin sonnera
à l'Agneau (symbole du LOGO*) immolé des l'origine du
monde.
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de l'Antique Sagesse a comme enseignement
fondamental le sacrifice, et que dans la loi du
sacrifice prennent racine quelques-unes des
plus profondes vérités de l'occultisme.

En cherchantà comprendre môme imparfai-
tement ce qu'est, en sa nature, le sacrifice du
LOGOS, nous pourrons éviter l'erreur très
générale qui fait considérer le sacrifice comme
chose essentiellement pénible, alors que l'es-

sence môme du sacrifice est une effusion
spontanée et joyeuse de la vie afin que d'autres

y puissent participer. La douleur ne survient

que s'il y a discorde, chez l'ôlrc qui sacrifie,
entre la nature supérieure dont la joie con-
siste à donner, et la nature inférieure dont la
satisfaction est de saisir et de garder. Ccltedis-
corde seule introduit l'élément douleur, et
dans la Perfection suprême, dans le LOGOS,

aucune discorde ne pouvait naître. L'Unique
est l'accord parfait de l'Être, synthèse d'infi-
nies concordances mélodieuses, où Vie,

Sagesse, Béatitude se fondent en la tonique

une de l'Existence*
Le LOGOS, afin d'être manifesté, impose

volontairement une limite à Sa Vie infinie.
C'est là ce qu'on nomme Son sacrifice. Sym-
boliquement, dans l'océan de Lumière infinie
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dont le centre est partout et la circonférence
nulle part, surgit une sphère immense, pleine
de Lumière vivante, un LOGOS. Et la surface
de cette sphère, c'est la volonté qu'il a de So
limiter Lui-môme afin de produire Sa mani-
festation ; elle est Son voile (1), dans lequel
il s'enveloppe afin qu'à l'intérieur un univers
puisso prendre forme.

Cet univers pourqui le sacrifice est accompli
n'existe pas encore; son ôtre futur gît dans la

« Pensée »; du seul LOGOS. C'est à lui qu'il
doit sa conception, c'est à Lui qu'il devra sa
vie multiple. La diversité ne pouvait s'élever
dans « l'indivisible tfrahman » que par ce sa-
crifice volontaire de l'Être Divin s'imposnnl à
Lui-môme une forme afin d'émaner des my-
riades de formes, dotées chacune d'une étin-
celledc Sa Vie, el susceptiblespar là d'évoluer
jusqu'en Son image parfaite,

Il est dit : « Le sacrifice primordial d'où
procèdo la naissance des ôlres est appelé ac-
tion (karma) » (2); et ce passage à l'activité,

(1) C'est ici le pouvoir d'nuto-liinilation .du LOGOS, sa
Maya, principe de la limitation par lequel toutes formes
sont enfantées. Sa Vio apparaît comme « Esprit », Sa
MAyA commo « Matière », et les deux sont inséparables
tant quo dure la manifestation.

(2) lihagavad Gttâ, VIII, 3.
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hors du repos parfait de l'Existence en Soi, a
toujours été reconnu comme le sacrifice du
LOGOS. Ce sacrifice se perpétue à travers toute
la durée de l'univers, car la Vie du LOGOS est
l'unique soutien de chaque « vie » séparée.
Lui-môme circonscrit Sa vie en chacune des
formes myriadaires qu'il engendre, suppor-
tant toutes les restrictions, toutes les limita-
tions que chaque forme implique. De l'une
quelconque d'entre elles, 11 pourrait surgir, à
n'importe quel moment, le Seigneur infini,
remplissant de Sa gloire l'univers; mais ce
n'est que par une sublime patience, par une
expansion lente et graduelle, que chaque forme
peut ôlre développée jusqu'à devenir, comme
Lui-mômc, un centre indépendantde puissance
illimitée. C'est pourquoi II s'enferme dans les
formes, supportant toutes leurs imperfections
jusqu'à ce quo la perfection soit atteinte, jus-
qu'à coque Sa créaturesoit devenue semblable
à Lui, cl une avec Lui, tout en conservant
inlacl le fil de sa mémoire individuelle. Ainsi,
celte effusion de la Vie du LOGOS dans les
formes fait partie du sacrifice originel, et porte
en elle la joie du Père suprême envoyant ses
enfants dans le monde sous forme de vies
séparées, afin que chacune de ces vies puisse
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évoluer une identité impérissable et fournir
enfin sa note, en harmonie avec toutes les
autres, pour renforcer l'hymne éternel de la
Béatitude, de l'Intelligence et de la Vie.

Ceci nous marque la nature essentielle du
sacrifice, quels que puissent ôtre les autres
éléments qui sont venus masquer par la suite
cette notion fondamentale :

Le sacrifice est l'effusion spontanée de la
Vie divine, répandue afin d'y faire participer
d'autres êtres, afin d'amener d'autres ôtres à
l'existence cl de les y maintenir jusqu'à ce
qu'ils puissent subsister par eux-mêmes. Ce
n'est là qu'une des expressions de la divine
joie. Toujours il y a joie dans l'exercice de
l'aclivité, expression de la puissance de l'ôtrc
qui agit. L'oiseau fait avec joie ruisseler son
chant dans les airs, et vibre du seul ravisse-
ment de sa chanson. Le peintre trouve sa joie
dans Pacte créateur de son génie, dans la mise

en forme de son idée. L'activité essentielle de
la Vie divine, enfin, ne peut s'exercer qu'en
donnant, puisqu'au-dessus d'elle il n'existe
rien d'où recevoir. S'il lui faut ôli'c active en
quelque manière —et toute vie manifestée est
mouvement aclif — elle doit nécessairement

se répandre elle-même. D'où le signe de l'es-
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prit, donner, car l'espritest la Vie divine activo

on toute forme.
D'autre part, l'activité essentielle do la ma-

tière consiste à recevoir. C'est on recevant
l'influx vital qu'elle est organisée en formes.
C'est par la conlinualion de cet influx que
les formes sont maintenues. Lorsqu'il cesse,
elles tombent en poussière. Toute l'aclivité
do la matière a ce caractère réceptif, et ce
n'est qu'on recevant qu'ollo peut subsister
on tant que forme. C'est pourquoi toujours
elle saisit, s'attache et peut retenir. La per-
sistance de la forme dépend do son pouvoir
d'embrasser et de conserver; elle cherchera
donc à attirer en elle tout ce qu'elle pourra
attirer, et cédera de mauvais gré tout ce dont
elle devra so départir. Saisir el garder font
toute sa joie; pour elle, donner, c'est appeler
la mort.

Il devient très facilo maintenant de voir
comment se forma la notion que sacrifice im-
plique souffrance. Tandis cjue la Vie Divine
trouvait ses délices à donner, exerçant ainsi

' son activité; tandis que, incorporée dans uno
forme, elle s'inquiétait peu de la voir périr
sacrifiée, la tenant à bon droit pourn'ôtre que
son oxpression passagère et le moyen de sa
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croissance séparée, — la formo, au contraire,
sentant ses forces vitales lui échapper, clamait
d'angoisse, et cherchait à exercer son activité

en retenant la vio, résistant par là au courant
d'effusion. Le sacrifice diminuait les énergies
vitales que la forme prétendait s'approprier,

ou les épuisait totalement, abandonnant la
formo à sa perte. Dans lo inonde inférieur,
c'était là le seul aspect connaissablc du sacri-
fice; et la forme, so voyant conduiro au sup-
plice, criait de peur et d'agonie. Qu'y a-t-il de
surprenant, alors, à ce que les hommes, aveu-
glés par la formo, aient identifié le sacrifice

avec la forme agonisante plutôt qu'avec la
libre vie qui se donnait en chantant au ciel sa
joio : « Me voici, ô Dieu ! Venue pour faire
Ta volonté, je l'accomplis avec bonheur. »
Bien plus, qu'y a-t*il do surprenant à ce que
les hommes, — ayant conscience en eux-
mêmes d'une nature supérieure et d'unenature
inférieure,et identifiantpourtant leur soi-cons-
cienec plutôt avec la seconde qu'avec la pre-
mière, — aient senti les angoisses de la
nature inférieure, de la forme, comme leurs

propres angoisses, aient senti qu'eux-mêmes
acceptaient la souffrance en résignation à une
volonté plus haute, considérant dès lors le
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sacrifice comme cette acceptation dévole et
résignée de la douleur? Tant que l'homme, au
lieu de s'identifier avec la vie, se confond avec
la forme, il ne peut éliminer dans le sacrifice
l'élément douleur. Mais dans un être parfai-
tement harmoniséln douleur ne pcutsubsisler,
car la formo est alors le véhicule parfait de la
vie qu'elle reçoit ou abandonneavec une égale
complaisance. La douleurcesse lorsque cesse
la lutte. Car la souffrance procède des cahots,
des frottements,des mouvementsantagonistes,
et là où la nature entière travaille en parfaite
harmonie, les conditions qui donnent nais-

sance à la douleur sont absentes.
La loi du sacrifice étant ainsi la loi dévolu-

tion de la Vie dans l'univers, nous trouvons
que chaque degré de l'échelle est franchi par
le sacrifice: la vie se déverse pourrenaître en
une forme plus haute, tandis que meurt la
forme qui la contenait. Ceux dont le regard
s'arrête aux formes périssables ne voient dans
la nature qu'un immense charnier ; mais ceux
qui voient l'Ame immortelle s'échapper pour
animer des formes nouvelles et plus élevées,
ceux-là entendent à tout moment l'hymne
joyeux de la vie renaissante.

Dans le règne minéral, la Monade évolue
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par la rupture do ses formes pour la produc-
tion et l'entretien des plantes. Les minéraux
sont désagrégés afin que, de leurs matériaux,
les formes végétalespuissentôtre construites.
La plante puise dans le sol ses éléments
constituants nutritifs, elle les dissocie et les
assimile en sa propre substance. Ainsi les
formes minéralespérissentafin que les formes
végétales puissent croîtreet celte loi du sacri-
fice, dont le règne minéral porte l'empreinlc,
est la loi! d'évolution de toute vie et de toute
forme. La vie passe outre, et la Monade
évolue pour produire le règne végétal, la des-
truction des formes inférieures étant la con-
dition indispensable de l'apparition et de
l'entretien des formes supérieures.

Le processus se répôto dans le règne végé-
tal, dont les formes sont à leur tour sacrifiées
afin que les formes animales puissent ôlre
produites, et qu'elles puissent croître. De
toutes parts, herbes, graines, arbres périssent

pour Pcntreticn des corps animaux; leurs
tissus sont désagrégés afin que les matériaux
qui les composent puissent ôtre assimilés par
l'animal et bâtir son corps. Une fois de plus
le monde porte l'empreinte de la loi du sacri-
fice, cette fois sur son règne végétal. La vie
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évolue et les formes périssent. La Monade
évolue pour produire le règne animal, tandis

que les formes sont sacrifiées afin quo les
formes animales puissent ôtre engendrées et
entretenues.

Jusqu'ici l'idée de la souffrance s'esta peine
associée à celle du sacrifice, car, ainsi que
nous Pavons vu au cours de nos études, les

corps astraux des plantes no sont pas suffi-
samment organisés pour donner naissance à
des sensations aiguës de plaisirou de douleur.
Mais lorsque nous considérons la loi du sacri-
fice dans son opération sur le règne animal,

nous ne pouvons nous empêcher de recon-
naître que la douleur s'associe à la rupture
des formes. On peut dire que la somme de
douleur occasionnée lorsque, dans « l'état de
nature », un animal fait d'un autre sa proie,
cstcomparativcmcnt insignifiantedans chaque

cas particulier ; cependant il y a douleur. On
peut dire aussi, non sans raison, que l'homme,
dans le rôle qu'il a joué eh aidant à l'évolu-
tion des animaux, a considérablement accru
cette douleur, et qu'il a fortifié les instincts
de proie des animaux carnivores au lieu de
les diminuer. Néanmoins, ce n'est pas lui qui

a implanté ces instincts dans l'animal, bien



LA LOI DU SACRIFICE 431

qu'il les ail employés à servir ses desseins;
cl d'innombrables variétés d'animaux, sur
l'évolution desquelles l'homme u'a exercé
aucune iniluence directe, font leur proie les
unes des autres, les formes étant sacrifiées

pour l'entretien d'autres formes comme dans
les règnes minéral et végétal. La lutte pour
l'existence suivait son cours bien avant que
l'homme n'apparût sur la scène, et elle accé-
lérait l'évolution de la vie comme de la forme,
tandis que la douleur accompagnant la des-
truction des formes commençait sa longue
lâche : faire sentir à la Monado évoluante le
caractère transitoire de toutes les formes, et
la différence entre les formes périssables et
l'immortelle vie.

La nature inférieure de l'homme fut évoluée

sous cette même loi du sacrifice qui gouverne
les autres règnes. Mais avec l'effusion de Vie
divine qui forma la Monade humaine, un chan-
gement survint dans le mode d'opération de
la loi du sacrifice comme loi de la vie. Chez
l'homme, il fallait développer la volonté,
l'énergie automotrice, l'initiative. La néces-
sité rigide, qui poussait de force les règnes
inférieurs sur la voie d'évolution, ne pouvait
être employée ici sans paralyser la croissance
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de ce pouvoir nouveau et essentiel. L'on ne
demandait ni nu minéral, ni à la plante, ni à
l'animal, d'accepter la loi du sacrifice comme
loi do la vie, volontairement choisie. Elle leur
était imposée de l'extérieur, et elle forçait
leur croissance par une inéluctable nécessité.
Mais l'homme devait avoir la liberté de choi-
sir, indispensable au développement d'une
intelligence douée de soi-conscience et de
discernement. Alors surgit le problème sui-
vant : « Comment cette créature peut-elle ôtre
laissée libre de choisir, et apprendre cepen-
dant à choisir la loi du sacrifice, alors qu'elle
est encore à l'étatd'organisme sensitif, redou-
tant la douleur, et que la douleur est inévi-
table dans la rupture des formes ? »

L'expérience de plusieurs éternités, ana-
lysée par une créature à l'intelligence conti-
nuellement croissante, aurait sans doute pu
conduire l'homme à découvrir enfin que le

sacrifice est la loi fondamentale de la vie.
Mais en ceci comme en tant d'autres choses,
il ne fut pas abandonné, sans aidej à ses pro-
pres efforts. De divins Instructeurs étaient là,

aux côtés de l'homme en son enfance. Ils pro-
clamèrent avec autorité la loi du sacrifice,
et elle fut incorporée, sous une forme riidi-
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mentaire, dans les roligions qui Leur servi*
rcnt à éduquer l'intelligence naissante des
hommes. Inutile d'exiger de ces Ames enfan-
tines un abandon sans compensation des
objets qui leur paraissaient les plus désira-
bles, objets dont la possession garantissait
leur existence formelle. Il fallait leur fairo
suivre uno voie destinée aies élever sûrement,
mais par degrés, jusqu'aux hauteurs sublimes
du sacrifice volontaire. Dans ce but on leur
enseigna d'abord qu'ils n'étaient point des
unités isolées, mais que, formant partie d'un
ensemble plusvaste, leur vie était liée à d'au-
tres vies, tant supérieures qu'inférieures.
Leur vie physique était entretenue par des
vies inférieures, par la terre, par les plantes,
dont la consommation constituait envers la
nature une dette qu'ils étaient tenus de payer.
Vivant de la vie sacrifiée d'autres êtres, il leur
fallait sacrifier en échange quelque chose qui
pûtentretenird'autresvies.Nourris,ilsdevaient
nourrir. Puisqu'ils cueillaient les fruits pro-
duits par l'activité des entités astrales prési-
dant à la nature physique, il leur fallait com-
penser par des offrandes convenables les
forces ainsi dépensées à leur profit.

De là tous les sacrifices offerts à ces forces.
28
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comme la science les nomme, ou, selon l'en-
seignement constant des religions, à ces in-
telligences rcelriccs do la naturo physique.
Le feu désagrège rapidement la matière
physique grossière, et restitue à Pallier les
particules éthériques de l'offrande consumée.
Les particules astrales sont donc aisément li-
bérées pour ôtro assimilées par les entités
astrales chargées d'entretenir la fertilité de la
terre et d'assurer la croissance des plantes.
Ainsi le mouvement cyclique delà production
est entretonu, et l'homme apprend qu'il con-
tracte continuellement envers la nature des
dettes qu'il lui faut, continuellement aussi,
acquitter.

,
Le sentiment de l'obligation est par là im-

planté et nourri dans son esprit, et sa pensée
reçoit l'empreinte du devoir envers le tout,

envers la mère nature nourricière. Ce senti-
ment d'obligation, il est vrai, s'allie étroite-
ment à l'idée que l'accomplissement du sacri-
fice est nécessaire au bièn-êtro de l'homme;
le désir d'une prospérité continue le pousse
donc à payer sa dette. C'est qu'il n'est encore
qu'une aine en enfance, bégayant ses pre-
mières leçons : et cette leçon de l'inter-dépen-
dance des vies, — la vie de chaque être dépen-
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dant du sacrifice d'autres êtres, — cotto
leçon ost d'une importance capitale pour son
développement. Il ne peut encore éprouvor la
divine joie de donner: la répugnance do la
formo à abandonner tout co qui la nourrit
devra d'abord ôtro surmontée. Le sacrifice
s'identifie donc, pour l'hommo primitif, avec
cet abandon d'uno chose appréciée, abandon
provoqué par le sentiment d'obligation d'une
part, do l'autre, par lo désir d'un nouveau
bail do prospérité.

La leçon suivante vient reculer la récom-

pense du sacrifice jusqu'en uno région sise nu
delà du monde physique. D'abord le sacrifice
do biens matériels devait assurer lo bien-être
matériel. Ensuito, le sacrifice do ces mômes
biens matériels doit rapporler le bonheur au
ciel, de l'aulro côté do la mort. La récompense
offerteau sacrifice est do nature plus élevée, et
l'homme apprend qu'un bien relativementper-
manent peut ôtre acquis par lo sacrifice d'un
bien relativement transitoire,—» leçon impor-
tante, car elle conduit au discernement. L'at-
tachement de la forme pour les objets phy-
siques est échangé contre un attachement pour
les joies célestes. Dans toutes los religions
exotériques, nous voyons co procédé d'éduca-
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lion employé par les Sages. Trop sages pour
vouloir imposer à l'enfance des Ames la vertu
d'un héroïsme sans récompense, ils se con-
tentent, avec uno sublime patience, d'encou-
rager doucement, sur une voie épineuse pour
la nature inférieure, les enfants indisciplinés
confiés à leurs soins.

Graduellement les hommes sont amenés à
subjuguer leurcorps. Son inertie cstcombnltue
par l'accomplissement méthodique de rites
religieux quotidiens, d'un caractère souvent
très ardu; cl ses activités sont réglementées,
canaliséessuivant des directions utiles. L'âme
est entraînée à vaincre la forme et à la main-
tenir soumise à la vie, et le corps prend l'ha-
bitude de se prêter à des oeuvres de bonté et
de charité en obéissance aux exigences de la
volonté, quand bien môme celte volonté n'est
encore stimulée principalement que par le
désir d'une récompense au ciel. Nous pouvons
voirchez les Hindous, les Persans, les Chinois,
comment les hommes apprenncnlà reconnaître
leurs obligations multiples, à faire offrir parle

corps son sacrifice d'obéissance et de révé-

rence envers les ancôtres, les parents, les
vieillards, à faire la charité avec courtoisie et
à être bons envers tous. Peu à peu, l'homme,
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est amené à développer au plus haut point
l'héroïsme et l'abnégation, témoins les mar-
tyrs qui livrent avec joie leur corps aux tor-
tures et à la mort, plutôt que de renier leur
croyance ou de trahir leur foi. Ils attendent,
il est vrai, une « couronne de gloire » dans le
ciel en récompense du sacrifice de leur formo
physique; mais n'est-ce pas déjà beaucoup
que d'avoir surmonté l'attachement pourcette
forme physique et d'avoir rendu le monde
invisibletellementréel, qu'il puisse l'emporter
sur le visible ?

L'étape suivante est franchie lorsque le
sentiment du devoir est nettement établi,
lorsque le sacrifice de l'inférieur au supérieur
est considéré comme étant « bien » en soi,
indépendamment de toute question de récom-!

pense à recevoir dans un autre monde;
lorsque l'obligation de la partie envers le tout
est reconnue; lorsqu'enfin l'homme sent que
la forme qui existe par le service des autres
doit en toute justice servira son tour, sans
avoir pour cela aucun droit à des gages.
L'homme commence alors à percevoir la loi
du sacrifice comme la loi de la vie, et à s'y
associer volontairement. Il commence éga-
lement à se distinguer lui-môme, en sapcnséCj
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de la forme qu'il habite, pour s'identifier
avec la vie évoluante Ceci l'amène graduelle-
ment à éprouver uno certaine indifférence

envers toutes les activités de la forme, sauf

en tant qu'elles consistent en « devoirs à
accomplir » ; et il finit par lesconsidérer toutes
comme de simples instruments pour l'utilisa-
tion des énergies vitales ducs au monde, cl
non plus comme des actions ayant pour mo-
bile l'obtention d'un résultat quelconque.
L'homme s'élève par là jusqu'au point déjà
noté au cours de cette élude, — point où le
karma qui l'attache aux trois mondes cesse
d'ôlre engendré, et où il s'allcllc à la roue de
l'existence parce qu'il faut qu'elle tourne, et
non plus à cause des objets désirables que sa
révolution peut lui procurer.

Mais la pleine reconnaissance de la loi du
sacrifice élève l'homme au delà du plan mental
où lé devoir est considéré comme devoir,

comme « Ce qui doit être fait parce que cela
est dû ». Elle le transporte en ce plan plus
élevé dé Bouddhi, où l'unité de tous les

« Sol » est sentie, et où toutes les énergies
sont répandues pour l'usage de tous et non
pour l'avantage d'un « moi » séparé* Sur ce
plan-là seulement, la loi du sacrifice est sentie
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comme unjoyeux privilège, au lieu d'être seu-
lement reconnue par l'intellect comme vraie
etjuslo. Sur le plan bouddhique, l'homme voit
clairement que la vie est une, qu'elle se déverse
perpétuellement, libre effusion de l'amour du
LOGOS, et que l'existence qui se tient isolée

ne peut être que chose pauvre et mesquine,
sans parler de l'ingratitude qu'elle comporte.
Là, le coeur entier s'élance vers le LOGOS

en un puissant élan d'amour et d'adora-
tion, et so donne eu joyeux renoncement
afin d'être une des voies par où Sa vie et
Son amour pourront descendre el rayonner
dans le monde. Être un porteur de Sa lumière,

un messager de Sa compassion, un ouvrier
dans Son royaume, — nulle autre vie no paraît
digne d'être vécue. Hâter l'évolution humaine,
servir la Bonne Loi, soulever une part du
lourd fardeau du monde, -— ceci apparaît
comme l'unique joio du Seigneur Lui-même.

De ce plan seulement, Phommo peut agir
comme l'un des Sauveurs du monde, parce
qu'ici il est un avec les « Soi » de tous. Iden-
tifié avec l'humanité là où elle estune, sa force,

son amour, sa vie, peuvent se déverser vers
le bas en l'un quelconque des « moi » séparés,
ou en tous. Il est devonu une force spirituelle
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et l'énergie spirituelle disponible dans le sys-
tème du monde est accrue parce qu'il y ajoute

sa propre vie. Les forces qu'il dépensait jadis
dans les mondes physique, astral et mental,
à la recherche de satisfactions pour son
« moi » séparé, sont rassemblées, toutes, en
un acte unique de sacrifice ; transformées par
là en énergie spirituelle, elles se répandentsur
le monde entier comme un Ilot de vie spiri-
tuelle.

Cette transmutation est effectuée par le
motif, qui détermine le plan sur lequel l'éner-
gie est libérée. Si l'homme a pour motif le
gain d'objets physiques, l'énergielibéréeopère

sur le seul plan physique. S'il délire des
objets astraux, il libère de l'énergie sur le
plan astral. S'il recherche des joies mentales,

son énergie fonctionne sur lo plan mental.
Mais s'il so sacrifie pour être un canal de la

vie du LOGOS, il libère de l'énergie sur le plan
spirituel, et cette énergio opère en tous lieux
aveclapuissonceetlasubtilitéd'unoforcespiri-
tuelle. Pour un tel homme l'action et l'inaction
reviennentnu môme, cnril fait tout en ne faisant
rien, et il ne fait rien en accomplissant toute
chose. Pour lui haut et bas, grand et petit sont

un. 11 occupe uvccjoie la place qui s'offre à lui,
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car le LOGOS est identique en tout lieu,et en
toute action. Il peut se déverser en toute
forme, il peut oeuvrer selon toute direction,
il ne connaît plus ni choix ni différence. Sa
vie, par le sacrifice, a été faite une avec la vie
du LOGOS, il voit Dieu en tout et lout en Dieu.
Qu'importent alors pour lui place ou forme,
il est lui-môme la Viesoi-consciente. « N'ayant
rien, il possède toutes choses » ; ne deman-
dant rien, l'univers entre en lui. Sa vie est
bonheur, car il est un avec son Seigneur qui
est Béatitude; utilisant la forme pourle service

sans plus s'y attacher, « il a mis fin à la dou-
leur».

Ceux qui commencentà comprendre les pos-
sibilités merveilleuses offertes à quiconque
s'associe volontairement à.la loi du sacrifice,
ceux-là éprouveront sans doute le désir de
commencer cette association volontaire bien
avant de pouvoir s'élever aux hauteurs dont

une vague description vient d'ôtre tentée.
Comme toute profonde vérité spirituelle, le
sacrifice est éminemment pratique dans son
application à la vie quotidienne, et quiconque

en comprend la beauté pjftfse mcltrc à l'oeu-

vre sans hésiter.
La résolution une fois prise de commencer
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la pratique du sacrifice, l'homme doit s'en-
traîner à marquer d'un acte de sacrifice le
début de chaque journée. Lui-même sera
l'offrande faite, avant que ne commence le
labeur du jour, à Celui à qui sa vie est con-
sacrée. Sa première pensée sera, dès le réveil,
celte consécration do toutes ses forces à

son Seigneur. Puis chaque pensée, chaque
parole, chaque action do la vie quotidienne
sera offerte en sacrifice, accomplienon pour le
fruit qu'elle rapporte, non pas môme comme
un devoir, mais comme étaul à ce moment
pour Phominc la meilleure manière de servir

son Dieu. Tout ce qui arrive sera accepté
comme l'expression de Sa volonté. Joiç, peine,
inquiétude, succès, défaite, toute chose est la
bienvenue comme indiquant à l'Ame la voie
de son service. Elle reçoitavec joie les choses
qui lui viennent, et les offre en sacrifice; les
choses qui s'en vont, elle les perd avec joie —
puisqu'elles s'en vont, c'est que son Seigneur
n'en a plus besoin.Toutes les puissancesdont
l'être dispose sont consacrées avec joie au
service; dès qu'elles lui font défaut, il en
accepte la privation-avec une heureuse équu-
nimilé ; puisqu'elles ont cessé d'être dispo-
nibles; il n'aura plus à les dépenser» Même la
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souffrance inévitable, fruit d'un passé non
encore racheté, peut ôtre transformée par
l'acceptation en sacrifice volontaire. L'homme
qui s'empare de cette souffrance en l'accep-
tant volontairement peut l'offrir en don, la
transformant par ce motif en force spiri-
tuelle.

Chaque vie humaine ofiïc des occasions
innombrables à celle mise en oeuvre de la loi
du sacrifice, et chaque vie humaine devient

une puissance à mesure que ces occasions
sont saisies et utilisées. Sans aucune expan-
sion de sa conscience à l'état de veille,
l'homme peut devenir ainsi un travailleur sur
les plans spirituels, car il libère sur ces plans
des énergies qui, do là, se répandent à pro-
fusion dans les mondes .inférieurs. Son re-
noncement ici-bas, dans sa conscience infé-
rieure, emprisonnée qu'elle est dans le corps,
éveille en réponse des frémissements de vie
dans l'aspect bouddhique de la Monade qui
est son véritable

« Soi », et vient hAter
l'époque où cette Monade deviendra PEgo
Spirituel, se mouvant de sa propre initiative,
maîtrede tous ses véhicules, et employant à
volonté l'un quelconque d'entre eux selon
l'oeuvre à accomplir.
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Aucune autre méthode n'assure un progrès
si rapide, cl une si prompte manifestation de
toutes les puissances latentes dans la Monade,

que la compréhension et la pratique de la loi
du sacrifice. C'est pourquoi elle a été appelée

par un Maître : « La loi d'évolution pour
l'homme. » Elle comporte, en vérilé, des as-
pects plus profonds et plus mystiques que
tous ceux dont il a été question ici ; mais ces
aspects se révéleront, sans paroles, au coeur
patient et aimant dont la vie tout entière
n'est qu'offrandeet sacrifice. Il est des choses
qui ne sont entendues que dans le calme in-
térieur ; il est des enseignements que, seule,
la « Voix du Silence » peut proférer. Parmi
ces enseignements se trouvent les vérités plus
profondes qui prennent racine dans la Loi du
Sacrifice.



CHAPITRE XI

L'Ascensionhumaine.

Si formidable est la pente gravie par quel-
ques-uns et que d'autres, à leur tour, gravis-
sentnujourd'hui,qu'cncherchantà l'embrasser
du regard par un effort de l'imagination notre
pensée retombe sans force, épuisée par la
seule idée de ce voyage interminable. Depuis
l'Ame embryonnaire du dernier des sauvages
jusqu'à l'Ame spirituelle parfaite, libre et
triomphante de l'homme divin, la longue
procession s'achemine ; et il semble à peine
croyable que l'une puisse contenir en germe
tout ce que l'autre manifeste, et que la diffé-

rence entre elles ne soit qu'une différence
d'évolution, l'une étant encore au début de
cette « Ascension de l'Homme » qui pour
l'autre est désormais achevée. Mais si l'on
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pense qu'au-dessous du sauvage s'étendent
les longues théories des races infra-humaines,
animaux, végétaux, minéraux, essences élé-
mcntalcs; et qu'au-dessus de l'homme par-
fait s'élève en gradations infinies la Hiérar-
chie surhumaine, Chohnns, Mnnous, Boud-
dhas, Constructeurs, Lipikas, cohortes
puissantes, que nul mortel ne peut nommer
ni dénombrer; — alors l'évolution humaine

avec ses degrés pourtant si divers, considérée

comme un simple échelon d'une échelle plus
vaste encore, semble réduite à des propor-
tions plus modestes; et l'ascension humaine
n'est plus qu'un degré unique dans l'évolution
des vies qui s'étendent,chaîne ininterrompue,
depuis l'essence élémentnle jusqu'à la splen-
deur du Dieu manifesté.

Nous avons déjà suivi l'ascension de
l'homme depuis la naissance de l'Amo em-
bryonnaire jusqu'à l'épanouissement de la
spiritualité; nous avons étudié les degrés
franchis par la conscience à mesure qu'elle

passe,en se développant, du règne de la sensa-
tion au règne de la pensée. Nous avons vu
l'homme parcourant incessamment le cycle de
la naissance et de la mort dans les trois
mondes, recollant dans chacun une moisson
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appropriée et trouvant dans chacun mainte
occasion de progrès. Nous sommes à môme
de le suivre maintenant à travers les stades
qui terminent son évolution humaine, stades
qui sont encore l'avenir pour la vaste masse
de notre humanité, mais que les aînés, parmi

ses enfants, ont déjà franchis, et qu'un
nombre restreint d'hommes et de femmes
gravissent aujourd'hui môme.

Ces stades ont été subdivisés en deux caté-
gories, la premièreconstituantce qu'onnomme
« le Sentier de l'Epreuve », la deuxième for-
mant lo « Sentier » proprement dit ou le

« Sentier du Disciple ». Nous les étudierons
dans l'ordre indiqué.

A mesure que se développe la naturo intel-
lectuelle, morale et spirituelle de l'homme, à
inesuro qu'il devient conscient du but de la vie,
il éprouve un désir croissant d'assurer en sa
propre personne la réalisation de co but. La
soif répétée desjoies terrestres, suivie de leur
possession complètectdol'inévilablo lassitude
qui en découle, lui a graduellement fait sentir
la nature éphémère et décevante des meilleurs
dons de la terre. Tant de fois se sont succédé

pour lui l'effort, le succès, la jouissance, la*

satiété, l'écoeurement, qu'il se détourne, blasé,
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de tout ce que la terre peut lui offrir. « A quoi
bon ? » soupire l'Ame lasse. « Tout est vanité,
tout est ennui. Des centaines, des milliers de
fois j'ai possédé, pour ne trouver enfin que
déception au sein de la possession môme. Ces
joies ne sont qu'illusion, semblables à des
bulles d'air voguant au fil de l'eau, bulles aux
couleurs féeriques, aux tons d'arc-cn-cicl,
mais qui se brisent au moindre contact. Je
suis lasse des ombres, j'ai soif de réalités;
haletante d'angoisse, je cherche l'éternel et le
vrai, je veux ôtre délivrée »des chaînes qui
m'entravent et me retiennentprisonnière dans

ce monde d'apparences changeantes. »
Concevez cette terre aussi belle que Pont

rôvée les poètes, effacez-en touslcsmaux, faites

cesser toute souffrance, faites grandir toute
joie, donnez à toute beauté un éclat nouveau,
élevez toute chose à sa perfection, — l'Ame

sent intimement qu'elle n'en serait pas inoins
lasse, elle sait qu'elle se détournerait, vide de
tout désir, de ce paradis terrestre. Voilà le

sentiment intime qui provoque au fond de l'Ame

ce premier appel à la libération. Pour elle, la

terre n'est plus qu'une prison, à quoi bon
la décorer? Ce que l'Ame veut, c'est l'espace
libre, sans limites, qui s'étend par delà les



L ASCENSION HUMAINE 449

murs de son cachot. Le ciel môme ne l'attire
pas plus que la terre. Elle en est lasse comme
de tout le reste; les joies célestes ont perdu
leur attrait, les joies intellectuelles et senti-
mentales du paradis n'ont plus le don de satis-
faire. Elles aussi « viennent et s'en vont, éphé-
mères », tout comme les contacts des sens;
comme eux, elles sont bornées, passagères,
ilh'y a point en elles de satisfaction définitive.
L'Ame est lasse de tout ce qui change ; de las-
situde môme elle cric, réclamant enfin sa
liberté.

Parfois cette conception de la vanité des
choses terrestres et célestes, semblable à un
éclair fugitif, ne fait qu'illuminer un instant
la conscience de l'homme. Puis les mondes
extérieurs affirment à nouvoau leur empire, et
là caresse trompeuse de leurs joies illusoires
vient bcrcerl'Amecontente pourquclquc temps
encore. Plusieursvies môme peuventscpasser,
pleines de nobles travaux cl d'oeuvres désin-
téressées, do pensées pures et d'actions su-
blimes, avant quo ce sentiment du néant do
toute chose phénoménale ne devienne l'atti-
tude permanente de l'Ame. Mais enfin, lot ou
lard, l'Ame so décide à rompre avec ciel et
terre, les sentant inaptes à satisfaire ses be-

20
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soins; et cet instant, où elle se détourne une
fois pour toutes de ce qui passe, où elle
affirme sa volonté nette d'atteindre l'ôtornel,

marque son entrée dans le Sentierde l'Épreuve.
L'Ame quille dès lors la routo large et facile
de l'évolution normalo pour affronler la pente
ardue qui conduit au sommet du mont,
décidée à se soustraire à la servitude des
vies terrestres et célestes pour atteindre l'at-
mosphèro libre d'on haut.

La tAche qui s'imposq à l'homme sur le
Sentier de l'Épreuve est entièrement mentale
et morale. Il doit se préparer graduellement
à « rencontrer son Maître face à face », —•
Mais il faut expliquer d'abord ce que signifie
le termo « son Maître ».

Il existe des Êtres élevés appartenant à notre
race, Êtres qui ont parachevé leur évolution
humaine et auxquels nous avons déjà fait
allusioncomme constituantuno Gonfrôriodont
lo rôle consisto à activor et à guider l'évolu-
tion humaine. Ces grands Êtres, les Maîtres,
continuent à s'incarner volontairement dans
des corps humains afin de constilucr le trait
d'union ontre notre humanité et ce qui est au-
dessus d'elle. Ils permettent à quiconque
remplit certaines conditions do devenir Leur
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disciple. Sous Leur influence directe, l'évolu-
tion s'achève rapidement; le disciple entre
à son tour dans la grande Confrérie et peut
librement participerai! glorieux et bienfaisant
travail qu'elle accomplit pour l'homme.

Les Maîtres veillont toujours sur la race et
remarquent lotis ceux qui, par la pratique des
vertus, par un travail désintéressé ou un effort
intellectuel consacré au servico des hommes,

par la dévotion sincère, la piété et la pureté,
devancent ila masse de leurs semblables et
deviennent capables de recevoir une assis-
tance plus spéciale que celle donnée à l'huma-
nité dans son ensemble. Avant de recevoir un
secours spécial, l'individu doit faire preuve
d'uneréceptivitéspéciale.Car lcsMaîtrcs prési-
dent à la distribution des énergies spirituelles
quidoivent activer l'évolution globale de l'hu-
manité» et l'utilisation do ces énergies pour la
croissance liAlivc d'une Amo particulière n'est
permise que si celle Ame est réellement ca-
pable d'un progrès rapide ; car, alors, elle
deviendra bientôt à son tour un des serviteurs
do la race et s'empressera de rendre à ses
semblables lo secours qu'elle-même aura reçu.
Aussi lorsqu'un homme, utilisant pleinement
'assistance générale obtenue par Pintcrmé-
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diaire de la religion et de la philosophie, s'est
élevé par ses propres efforts jusqu'à la crête
de la vague humaine qui s'avance, et lorsqu'il
fait preuve d'une nature aimante, désinté-
ressée, secourable,il devientl'objetd'uneatten-
tion toute particulière de la part des Gardiens
de la race, toujours en éveil. Des occasions
spéciales sont suscitées sur son chemin afin
d'éprouver sa force et de provoquer l'éveil de

son intuition. Plus il profite de ces occasions,
plus il est aidé; des lueurs de la vie réelle
sont projetées en sa conscience, jusqu'à lui
faire percevoir enfin, de plus en plus claire-
ment, la nature décevante et irréelle de l'exis-
tence terrestre. De là découle celte lassitude
déjà mentionnée, qui ne laisse plus à l'homme
d'autre désir que celui de la libération, et
le conduit à l'entrée du Sentier de l'Épreuve.

Son entrée dans ce Sentier fait de lui un
disciple — ou « chêlA » — au stade d'épreuve;
et Pun des Maîtres le prend sous sa garde, le
reconnaissant par là comme un homme qui a
quilté la voie ordinaire de l'évolution pour
chercher l'Instructeur destiné à guider ses
pas au long du sentier étroit et ardu. Dès
l'entrée môme du Sentier cet Instructeur
l'attend. Le néophyte, il est vrai, ne connaît
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point son Maître; mais le Maître, lui, connaît
son néophyte, observe ses efforts, guide ses
pas, le place dans les conditions les plus pro-
pres à favoriser son progrès, et veille sur lui

avec la tendre sollicitude d'une mère, avec la

sagesse qui naît de l'intuition parfaite. La
route peut sembler déserte et sombre, mais

« un ami plus intime que lemeilleurdesfrères »
est toujours là, et l'assistance que les sens ne
perçoivent pas est reçue directement par
l'Ame.

Il existe un ensemble de quatre qualités
morales, nettement déterminées, que le chélA

au stade d'épreuve doit se mettre en mesure
d'acquérir. Telle est la condition imposée par
la sagesse de la grande Confrérie à qui-
conque veut devenir un disciple proprement
dit. Il n'est pas encore nécessaire que ces
qualités soient développées dans toute leur
perfection, mais le disciple doit avoir tra-
vaillé à les acquérir, il doit les posséder en
partie avant que l'Initiation ne soit permise.

La première de ces qualités est lo discer-
nement du réel et do l'irréel, qualité qui a
déjà fait son apparitiondans l'Ame du disciple,
puisque c'est elle qui Pn conduit à l'entrée du
sentier qu'il va suivre désormais. La distinc-
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Hon s'accentue maintenant de plus en plus
nette dans son esprit, et parvient graduel-
lement à le délivrer dans une large mesure
des entraves qui le lient, car la deuxième qua-
lité, l'indifférence aux choses extérieures, est
la conséquence naturelle du discernement qui
fait clairement ressortir leur peu de valeur.
Le néophyte apprend que cette lassitude, qui
enlevait à l'existence toute sa saveur, étaitduc

aux déceptions constantes provenant de ce
qu'il cherchait sa satisfaction dans l'irréel
alors que, seul, le réel peut Contenter l'Ame.
Il apprend que toutes les formes sont irréelles
cl dépourvues do stabilité, qu'elles se trans-
forment incessamment sous l'aiguillon de la
vie, et qu'il n'y a rien de réel au mondo si ce
n'est la Vie Une inconsciemment cherchée
et aimée sous les voiles multiples qui la
dérobent à notre vue. La croissance du dis-
cernement est d'ailleurs fortement stimulée
parles vicissitudes multiples, par le torrent de
circonstances brusquement changeantes nu
milietidcsquclleslcdisciple se trouvejeté d'or-
dinaire. Ces contrasles ont pour but de faire
sentir plus vivement à l'aine l'instabilité des
chosesextérieures.Les existences successives
d'un disciple sont ordinairement des vies ora-
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geuses et tourmentées. Caries mômesqualités
qui, chez l'homme ordinairo, se développe-
ront à travers une longue succession de vies
dans les trois mondes, doivent s'épanouirsans
retard chez le disciple et ôtre amenées à la
perfection par uno croissance rapide. A force
de passer brusquement de la joio à la tris-
tesse, du calme à la tourmente, du repos au
labeur, le disciple en arrive à ne voir dans ces
vicissitudesquo dos formes irréelles, et à sen-
tir à travers elles toutes un courantde vie con-
tinue et qui ne change point. Il devient indiffé-
rent à la présence de ces choses instables
comme à leur absence, et son regard se fixe
de plus en plus sur l'immuable et toujours
présente réalité.

Tout en cultivant do la .sorte l'intuition et
la stabilité, lo néophyte travaille à acquérir
la troisièmo des qualités requises,— ensemble
de six attributs mentaux qu'on exige de lui
avant qu'il ne soit admis à suivre lo Sentier
proprement dit. Il n'est pas tenu do les pos-
séder tous à la perfection, mais tous .doivent
être nu moins partiellementacquis avant qu'il

ne lui soit permis d'aller plus loin.
En premier lieu, le néophyte doit acquérir

l'empire sur les pensées qu'enfante sans cesse
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son intelligence agitée, turbulente, « aussi
difficile à dompter que le vent » (1). La pra-
tique soutenue, journalière de la méditation,
de la concentration, a déjà commencé à faire
rentrer dans l'ordre, dès avant l'entrée du
Sentier de l'Épreuve, cette mentalité rebelle;
et c'est avec une énergie concentrée que le
disciple travaille à compléter la tAche. Car il

saitqucPimmcnseaccroissemcnt de puissance
mentale, qui accompagnera sa croissance ra-
pide, constituera un danger pour ses sembla-
bles et pour lui-même, à moins que la force
grandissante ne soit entièrement maîtrisée.
Autant mettre de la dynamite comme jouet
aux mains d'un enfant, que de confjcr les
puissances créatrices de la pensée aux mains
de l'égoïste et do l'ambitieux.

En second lieu, le chélA novice doit joindre
à la maîtrise intérieure la possession exté-
rieure; il doit gouverner ses paroles et ses
actions aussi rigidement que ses pensées. La
nature inférieure doit obéir à l'intelligence

comme l'intelligence obéit à l'Ame. Les scr-
' vices que le disciple peut rendre dans le monde
extérieur dépendent du pur et noble exemple

(1) Dhagavad G/M, VI, 3/,.
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que sa conduite donne aux hommes, de même
que ceux qu'il peut rendre dans le inonde inté-
rieur dépendent de la stabilité et de la force de

ses pensées. La négligence à l'égard de ces
régions inférieures de l'activité humainesuffit
parfois à faire échouer une belle oeuvre.
Aussi l'aspirant devra-t-il s'efforcer vers un
idéal parfait sous tous rapports, de crainte
qu'il ne vienne à trébucher, plus tard, sur
le Sentier, donnant prise aux blasphèmes de
l'ennemi. — Comme nous Pavons dit, à ce
degré la perfection n'est encore exigée sur
aucun point ; mais l'aspirant, s'il est sage, vise
toujours à la perfection, car il sait que, même

en faisant de son mieux, il restera encore
infiniment au-dessous de son idéal.

La troisième vertu que Je candidat à l'Ini-
tiation doit faire entrer dans la construction
de son édifice mental, c'est la sublime et large
vcrtudela tolérance,—l'acceptation paisiblede
tout homme; de tout ôtre, tel qu'il est, sans
prétendre qu'il devienne autre, sans vouloir
qu'il se plie aux exigences de notre goût par-
ticulier, L'aspirant commence à comprendre

que la Vie Une revôt des apparences innom-
brables qui sont, toutes, bonnes en temps et
lieu ; et il accepte chaque manifestation limitée
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de celle Vie sans vouloir toujours la transfor-
mer en quelque chose d'autre. Il apprend à vé-
nérer la Sagesse qui a conçu le plan de cet
univers et qui en dirige l'exécution, et il con-
sidère avec sérénité les fragments encore
imparfaits qui déroulent lentement la trame de
leur existence partielle. L'ivrogne, en voie
d'épeter l'alphabet des souffrances qu'engen-
dre la domination de la nature inférieure, fait,

pour son niveau, oeuvre utile, tout comme le
saint qui achève d'apprendre les plus hautes
leçons que la terre puisse donner, et il serait
injuste d'exiger de l'un ou do .l'autre plus
qu'il ne peut accomplir. L'un est au degré
du « kindergarten », assimilant, grAce à des
leçons de choses, une instruction encore toute
rudimentairc ; l'autre, prôt à quitter l'univer-
sité, passe ses derniers examens. Tous deux
agissent comme il convient à leur Age et à
leur situation, et nous devons nous mettre
à leur niveau pour leur apporter aide et sym-
pathie. Voilà une des leçons qu'enseigne ce
qu'en occultisme on nomme « la lolérancc ».

En quatrième lieu, l'aspirant doit devenir
endurant, il doit cultiver la patience qui sup-
porle tout sans jamais faiblir, et poursuit
droit vers le but sa marche ininterrompue.
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Rien n'arrive que par la Loi, et il sait que la
Loi est bonne. Il comprend quo le sentier
rocailleux qui mène tout droit au sommet,
gravissant les pentes ardues, ne peut être
aussi aisé à suivre que la roule large et fré-
quentée qui déroule aux flancs du mont ses
lacets interminables. 11 comprend qu'il va
acquitter en quelques brèves vies toutes les
obligations karmiqucs'accumulées dans son
passé, et que l'importance des versements
effectués s doit crollre avec la rapidité du
payement.

Les luttes continuelles au sein desquelles
l'aspirant se trouvo jeté développent graduel-
lement en lui le cinquième attribut, la foi, —
la foi en son Maître et en lui-même, une con-
fiance sereine et forte que* rien ne peut ébran-
ler. Il apprend à se fiera la sagesse, à l'amour,
à la puissance de son Maître, et il commence
à sentir — non plus seulement à affirmer ver-
balement — lo Dieu qui réside en son coeur
el qui doit étendre peu à peu Son empire sur
loutcs choses.

Le dernier attribut mental, l'équilibre, se
développe dans une certaine mesure, sans
nécessiter d'cftbrt conscient, pendant que
l'aspirant travaille à acquérir les cinq autres.
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Le seul faitde vouloir suivre le Sentier montre

que la nature supérieure commence à s'épa-
nouir et que le monde extérieur est définiti-
vement rélégué au second plan. Puis, les
efforts soutenus faits en vue de mener la vie
qui convient au disciple viennent dégager

peu à peu l'Ame de tous les liens qui l'attachent
encore à la vie des sens. A mesure que l'Ame
retire son attention des objets inférieurs,
l'attraction que ces objets exercent sur elle
s'épuise. « Devant la sobriété de l'être qui
réside dans le corps, ils s'écartent (1) », im-
puissants, et perdent bientôt tout pouvoir de
troubler son équilibre. Il apprend donc à se
mouvoir, scrcincmcnt impassible, parmi les
objets des sens, n'ayant plus pour eux désir
ni aversion, Les soucis intellectuels de toute
espèce, les alternatives de joie et de souf-
france mcntulc, les brusques changements
amenés en sa vie par les soins de son Maître
toujours vigilant, — toutes ces vicissitudes
viennent fortifier encore chez l'aspirant la
précieuse vertu de l'équilibre.

Ces six attributs mentaux une fois acquis
dans une mesure suffisante parlcchélAaustade

(I) Bhagavad Gtla, II, 6y.
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d'épreuve, il ne lui manque plus que la qua-
trièmedes qualités requises,—le désir profond
et intense de la libération,soifardenle de l'Ame
qui veut s'unir à Dieu, désir qui porte en lui
la promesse de sa propre réalisation. Voici
l'aspirant prêt à entrer désormais dans l'état
du disciple véritable, car, une fois ce désir
nettement affirmé, jamais il ne pourra être
détruit. L'Ame qui l'a ressenti ne pourra plus
apaiser sa soif aux sources terrestres. Leurs
eaux lui sembleront toujours insipides, et il

se détournera d'elles avec une soif toujours
plus intense pour l'onde vivifiante de la Vie
réelle. A ce degré il est « l'homme prêt à rece-
voir l'Initiation », prêta « entrer dans le cou-
rant » qui le séparera à tout jamais des inté-
rêts de la vie terrestre, sauf en tant qu'il y
pourra servir son Maître et aidera l'évolution
de la race. Pour lui, la séparalivité désormais
n'existe plus ; sa vie doit ôtre offcrlc sur l'autel
de l'humanité, joyeux sacrifice de tout ce qu'il
est, afin d'ôlrc utilisée en vue du bien com-
mun (1).

Pendant les années employées à acquérir
les quatre qualités fondamentales, le chélA

(i) L'étudiant aimera sans doute a connaître les noms
techniques qui désignent, en Sanscrit et en Poli, ces
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au stade d'épreuve aura réalisé, sous d'autres
rapports, des progrès considérables. Il aura
reçu de son Maître bien des enseignements,
enseignements donnéshabituellomcnt pendant
le sommeil profond du corps. L'Ame, vêtue
do son corps astral bien organisé, so sera
graduellement accoutumée à utiliser ce corps

degrés du Sentier d'Épreuve
etrouver dans les ouvrages

SANSCRIT
(employé par les Hindous)

i, ViVÊKA ; discernement du
réel et de l'irréel.

2. VAtnAovA ; indifférence
envors co qui est irréel
el transitoire.

!Shatna ; maîtrise do la
pensée.

Dama ; maîtrise do la
conduite

Ouparali; tolérance.
Titiksha; patience.
Shraddhâ; fol.
Samddhdna; équilibre.

/, MoUMottKsiiA ; désir de la
libération.

L'homme est alors I'ADIII-

KAM.

.
Ceci lui permettra de let»

plus spéciaux :

PÂLI
(employé par les tiouddhisles)

i. MANOI^VARAVADJMNA ; ou
verturc des portes de
l'intelligence—conviction
acquise de la fragilitédes
choses terrestres.

2. PAMKAMMA; préparationà
l'action; indifférence en-
vers les fruits de l'action.

3. OUPACIIARO;attention ou
conduite: mêmes subdi-
visions que chez les Hin-
dous.

/|. ANOULOMA; l'ordre ou la
succession directe, vertu
qui découlo des trois
précédentes.

L'homme est OION le
GOTRABIIOU.
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comme véhicule de sa conscience, et aura été
attirée fréquemment vers son Maître pour
recevoir de Lui l'instruction et l'illumination
spirituelle. En outre, elle aura été entraînée
à la méditation, et cette pratique effective en
dehors du corps physiqueaura vivifié et amené
à l'état de fonction active plus d'un pouvoir
supérieur. Pendant ces heures do méditation

sur le plan astral, la conscience aura atteint
des régions plus hautes do l'être, apprenant à
mieux connaître la vie du plan mental. Le
néophyte aura appris à employer au service
de l'homme ses pouvoirs grandissants, et une
grande part des heures de liberté que lui pro-
cure le sommeil du corps aura été consacrée à
secourir les Ames jetées dans le monde astral
par la mort, à rassurer les vjetimes d'accidents,
à instruire ses frères moins avancés que lui-
même, et à aider en mainte manière tous ceux
qui ont bosoin d'être aidés. Ainsi l'Ame colin-
bore, selon ses humbles moyens, nu travail
bienfaisant des Maîtres, et se voit associée,
dans la mesuro do son effort, à l'oeuvre do
Leur sublime Confrérie.

Pendant qu'il suit le Sentier de l'Épreuve,

ou à une époque ultérieure, le privilège est
offert au chôlA d'uccomplir un de ces actes do
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renoncement qui marquent l'ascension plus
rapide de l'homme. On lui permet de « re_
noncer au Dévakhan », c'est-à-dire d'aban-
donner l'existence glorieuse qui l'attend dans
les régions célestes après sa libération du
monde physique, — existence qui, dans son
cas, se passerait en majeure partie dans la
région moyenne du monde « aroûpà », en
compagnie des Maîtres et au milieu des pures
et sublimes joies de la sagesse et de l'amour.
Si le chélA abandonne cette récompense d'une
vie noble et dévouée, les fonces spirituelles
qu'il aurait consommées en Dévakhan sont
libérées et peuvent être employées au service
du monde, tandis que lui-môme demeure sur
le plan astral en attendant une renaissance
presque immédiate sur terre, Dans ce cas,
c'est son Maître qui choisit le lieu de son
retour et préside à sa réincarnation. Le chélA
est ainsi conduit en un milieu propre à assu-
rer son utilité dans le monde, parmi des con-
ditions favorables à son progrès et au travail
qu'on attend de lui. Il a atteint un pointoù tous
les intérêts individuels sont subordonnés à
l'oeuvre divine, et où sa volonté est immuable-
ment fixéedans le service, sans plus s'inquiéter
du lieu de son service, ni du genre de travail
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qui lui incombera. Aussi s'abandonne-t-il
joyeusement aux mains qui lui inspirent con-
fiance, acceptant de plein gré la place où il

pourra rendre au monde les meilleurs services
et jouer son rôle dans l'oeuvre glorieuse de
Ceux qui assistent l'évolution humaine. Heu-

reuse la famille où naît un enfant habité par
une telle Ame 1 Cet enfant apporte avec lui la
bénédiction du Maître qui le surveille et le
guide constamment, etqui lui donne toute Son
assistance pour l'aider à acquérir prompte-
ment l'empire sur ses véhicules inférieurs.

Il arrive parfois, mais rarement, qu'un chélA

se réincarne dans un corps qui a déjà tra-
versé la période d'enfance et de première jeu-
nesse comme tabernacle d'un « Ego » moins
développé. Lorsqu'une Ame vient sur terre
pour une brève période d'existence, pour
quinze ou vingt ans par exemple, elle se voit
obligée de quitter son corps nu moment de
l'adolescence, alors qu'il a subi tout le travail
de première formation et est en voie de de-
venir rapidement pour l'intelligence un véhi-
cule vraiment utile. Si un tel corps se trouve
être très bon, et qu'il puisse convenir à quelque
chélA prêt à se réincarner, il sera surveillé,
pendant la vie môme du premier occupant, en

30
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vue d'une utilisation possible lorsque celui-ci
n'en aura plusbesoin. Lorsquel'Ego, sa période
vitale finie, se désincarné pour passer en KA-

maloka et de là en Dévakhan, le chélA en
instance d'incarnation s'empare de l'enveloppe
abandonnée, et le corps apparemment mort
revit sous l'action du nouvel occupant. De tels

cas, bien que rares, ne sont pas inconnus des
occultistes, et l'on peut trouver dans les ou-
vrages occultes certains passages qui s'y rap-
portent.

D'ailleurs, que sa réincarnation soit normale

ou anormale, le progrès de l'Ame du chélA
lui-même continue ; et le moment arrive,
ainsi qu'on l'a déjà vu, où l'homme est « prêt
à recevoir l'Initiation ». Par celte porle de
l'initiation il entre, cliélà définitivement ac-
cepté, dans le Sentier proprement dit.

Le Sentier comporte quatre degrés distincts,
et l'entrée de chaque degré est gardée par une
initiation. Chaque initiation est accompagnée
d'une expansion delà conscience individuelle,
et donne ainsi la « clef du savoir » qui appar-
tient au degré correspondant. Elle donneaussi,

en même temps, la clef du pouvoir, car, dans
lous les règnes de la nature, savoir et pouvoir
marchent de pair.
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Unefoisen trédans le Son lier, le chélA devient

« l'homme qui n'a plus de maison »(i), car il

ne considère plus la terre comme sa demeure.
Il n'a plus de résidence spéciale, et la seule
patrie qu'il connaisse, c'est l'endroit où il
peut servir son Maître. Pendant qu'il franchit
ce premier degré du Sentier, trois obstacles à

son progrès, obstacles appelés techniquement
«entraves » ou « liens », devront ôtre écartés.

— Et maintenantque l'homme marche àgrands
pas vers la perfection, il s'agit d'éliminer ra-
dicalement les défauts de caractère et de mener
jusqu'au bout chacune des tâches imposées.

Les trois entraves dont le disciple doit se
libérer avant d'être admis à recevoir la
deuxième initiation sont : l'illusion du « moi »
personnel, le doulccl la superstition. Le « moi »
personnel doit être consciemment senti comme
une illusion, et doit perdre à tout jamais le
pouvoir de s'imposer à l'Ame comme une
réalité. Le disciple doit se sentir un avec
tous; tous les êtres doivent vivre et respirer
en lui comme il vit et respire en eux. Le

,:) L'Hindou appelle ce degré Parivradjaka,
< l'hommo

errant »; te Bouddhiste le nomme SoMpallt, « celui qui
est entré dans le courant ». Ces noms serventà désigner
li- chélA cnlrc la première et la deuxième initiation.
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doute doit disparaître de son coeur, aboli

par la connaissance, et non par l'efiort d'une
volonté aveugle. Il doit connaître la réincar-
nation, le karma, l'existence des Maîtres,
commodes faits,—faits non plus seulementac-
ceptés comme intellectuellement nécessaires,
mais connus comme des phénomènes de la
nature vérifiés par lui-même; en sorlc qu'au-
cun doute sur ces points ne puisse désormais
trouver place dans son esprit. La supersti-
tion, enfin, tombe d'elle-même à mesure que
l'homme s'élève dans la connaissance des
réalités, à mesure qu'il comprend le rôle
dévolu, dans l'économie de la nature, aux
rites et aux cérémonies. Il apprend alors à
utiliser ces divers moyens sans ôtro lié par
aucun.

Lorsque le chélA a rejeté ces trois liens,—
tache qui nécessite parfois le labeur de plu-
sieurs incarnations, mais peut se réduire,

pour certains, à une portion d'uneseule vie,—
il voit s'ouvrir devant lui la deuxième initia-
,lion, avec sa nouvelle « clef du savoir » et
soshorizons plus larges. Le disciple voit dimi-

nuer rapidement la période d'existence obli-
gatoire qui l'attend encore sur terre; car, par-
venu à ce point, il franchira la troisième el la
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quatrième initiation dans son incarnation ac-
tuelle ou dans celle qui va suivre (i).

A cedegré lo disciple doit développeret ren-
dre pleinementactives les facultés intérieures,
colles qui appartiennent aux corps subtils ; car
il a désormais besoin d'elles pour son service
danslcsrégionsplusluiutesderunivcrs.S'il les

a développées antérieurement,ce slade pourra
ôtre très bref, Néanmoins l'Amo peut se voir
obligéo do franchir une fois do plus les portes
de la mort avant de passer au degré suivant.

La troisième initiation fait du disciple le

« Cygne », l'être qui prend son essor dans
l'cmpyrée, le merveilleux Oiseau do Vie ou
sujet duquel existent tant de légendes (2). A

ce troisième degré du Sentier, l'homme doit
rejeter encore deux entraves, la quatrième et
la cinquième,— le désir et l'aversion. 11 voit

en tous le Soi unique, et le voile extérieur,
qu'il soit agréable ou repoussant, no peut plus
l'aveugler. Il considère du môme oeil tous les

(1) Le chélA au deuxième degré du Sentier est pour
l'Hindou le Koulllchaka, « l'homme qui construit une
cabane» : il n atteint un séjour de paix. Lo Bouddhiste lo
nomme Sakadâgâmin, «celui qui no renaîtra qu'une fois ».

(2) En termes hindous, le Ifamsa, celui qui conçoit !o

« Je suis CELA ». Pour les Bouddhistes, YAnâgtlmin, « celui
qui ne renaîtra plus ».
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êtres; le germe précieux de la tolérance, déjà
cultivé sur le Sentier de rtipreuvo, s'épanouit
maintenant en un amour universel dont la ten-
dresse rayonne sur tout co qui existo. Lo dis-
ciple est « l'ami de toutes les créatures », il

« aime tout ce qui a vie » en un monde où
toute chose est vivante.

Incarnation vivante do l'amour divin,
l'homme franchit bientôt la porte de la qua-
trième initiation, qui l'admet au quatrième
degré du Sentier. Il est alors le Saint, le Véné-
rable, celui qui est « au delà dç l'individua-
lité » (1). A ce degré le disciple reste aussi
longtemps qu'il le désire, éliminant les der-
niers liens qui l'atlachcnl encore aux régions
inférieures et interceptent de leur réseau sub-
til la voie de la libération finale. Il rejette tout
attachement envers l'existence « formelle » (a),
puis tout attachement envers la vie « sans
forme ». Quelque subtils qu'ils puissent sem-
bler, ces attachements n'en constituent pas
moins des entraves, el l'homme doit être
entièrement libre. Il doit ôtre à même de se
mouvoir à travers les trois mondes sans que

(1) L'Hindou le nomme Paramahamsa,
<«

celui qui est
au delà du Je ». Le Bouddhiste l'appelle Arhal, lo véné-
rable.

(2; Voir chapitre IV,
•<

Le Plan Mental ».
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rien en eux puisse le retenir. Les splendeurs
du « monde sans forme » doivent être aussi
impuissantes à lo séduire que les beautés con-
crètes des mondes de la forme.

Puis, exploit difficile entre tous, l'Arhat
rejette le dernier lien de la séparativité, la

« faculté qui crée le Je »(i), tendance appar-
tenant à la nature môme de l'Ame individuelle,
et qui fait que l'individu se considère instinc-
tivement comme un être à part, distinct des
autres ôtres. Les dernières ombres de cette
tendance doivent achever de disparaître, car
la conscience de l'homme réside désormais
toujours, même à l'étal de veille, sur le plan
bouddhique où le Soi de tous est connu cl
senti comme Un. Cette tendance (ahamkAra),
née avec l'Ame, est l'essence môme de l'indi-
vidualité, et elle persiste jusqu'au jour où
tout ce qui, dans l'Ame individuelle, a une
valeur quelconque, a été absorbé par la Mo-
nade. Au seuil delà libération, la séparativité,

son oeuvre accomplie, doit être abandonnée.
Elle laisse à la Monade son résultat inesti-

(i) Ahamkâra, généralement donnée sous le nom de
Mâna, l'orgueil, parce que l'orgueil est la plus subtile
manifestation du « Je » individuel se distinguant des
autres êtres.
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mable, sentiment d'identité individuelle qui
est si pur et si subtil qu'il no masque plus,
dans l'Être, la conscience de l'Unité, Alors
tous les éléments susceptibles de répondre aux
contacts irritants de l'extérieur disparaissent
facilement, et le chélA reste vôlu de ce glo-
rieux vêtement de paix immuable quo rien no
peut troubler. Enfin la destruction complète
de la séparativité a balayé du champ do la
vision spirituelle les derniers nuages capables
de voiler son intuition perçante, et, dans la
contemplation do l'Unité, l'ignorance (i),—
la limitation qui donne naissance à la sépa-
rativité, — disparaît pour toujours. L'homme
est maintenant parfait, il a conquis sa liberté.

Voici venue la fin du Sentier, et la fin du
Sentier c'est le seuil du Nirvana. Déjà,
pendant le dernier stade du Sentier, le chélA
connaissait ce merveilleux état de conscience,
qui lui était accessible pendant le sommeil du

corps physique. Maintenant, le seuil franchi,
la conscience nirvAniqùe devient son état con-
scient normal, car NirvAna est la demeure de

(i) Avidyây le premier des Nidânas, la première cl la
dernière des illusions, qui crée les mondes séparés; —
celle ausi qui ne disparait qu'une fois la libération
atteinte.
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l'Être libéré (1), II a achevé l'ascension hu-
maino, il a atteint la limite de l'humanité. Au-
dessus de lui s'étendent des cohortes d'Êtres
puissants, mais Ceux-là sont surhumains. Lo
crucifiement dans la chair est fini, l'heure do la
délivranco a sonné, cl le cri de triomphe :

« Tout est consommé ! » résonne sur les lèvres
du vainqueur. Voyez ! Il a franchi lo seuil, il

a disparu dans l'éblouissemont de la lumière
nirvAnique : un des fils de la terre a vaincu la
mort. Nous ne savons quels mystères nous
voile cette Lumière; vaguement nous sen-
tons quo le Soi suprême est trouvé, que l'Ame
aimante est une avec son Bien-Aimé. La lon-
gue recherche est terminée, la soif du coeur
est apaisée à tout jamais, l'homme est entré
dans la joie de son Seigneur.

Mais la terre a-t-ello perdu son enfant, l'hu
inanité est-elle abandonnée do son Fils triom-
phant? Non. Le voici qui sort du sein de sa
splendeur divine. Il réapparaît au seuil du
Nirvana, incarnation vivante de la Lumière
suprême, vêtu d'une gloire indicible, F'ils do
Dieu manifesté. Mais celte fois Son visage est

(1) Lo Jlvanmoukta, « vie libérée », des Hindous;
VAsekha, « celui qui n'a plus rien à apprendre », des
Bouddhistes.
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tourné vers la terre; Ses yeux rayonnent d'une
compassion infinie sur les enfantsdes hommes,
Ses frères selon la chair. Il ne pout les laisser

errer dans la misère, dispersés comme des
brebis sans berger. Hevôlu do la majesté d'un
renoncement sublime, rayonnant do la forco

que donne une sagesse parfaiteet de « la puis-
sance d'une éternelle vie », II revient sur terre
bénir el guider l'humanité, Maître de la Sa-

gesse, royal Instructeur, Homme divin.
Revenu sur terre, le Maître se consacre au

service de l'humanité avec des forces plus
puissantes qu'au temps où il suivait le Sentier
de l'Initiation. Il n'a plus d'autre souci que
d'aider les homnes, cl loutcs les puissances su-
blimes dont II dispose sont employées à hAtcr
l'évolution du monde. Il acquitte envers ceux
qui approchent du Sentier la dette contractée
au jour où Lui-même n'était que disciple. Il
les guide, 11 les aide, Il les instruit comme
Lui-même a été jadis guidé, aidé, instruit.

Tels sont les degrés de l'ascension humaine.
Depuis le dernier des sauvages jusqu'à
l'Homme divin la longue chaîne se déroule;
elle monte jusqu'au but suprême où tend la

race entière, jusqu'à la gloire sans bornes que
tous atteindront un jour.



CHAPITUE XII

La Construction d'un Cosmos.

A notre état présent d'évolution, il n'est pas
possible de faire plus que d'indiquer sommai-
rement quelques points dans la formation de

ce grandiose organisme cosmique où noire
globe joue son petit rôle. Par « un cosmos »

nous entendons un système qui, à notre point
de vue, semble former un tout complet, procé-
dant d'un LOGOS unique,cl soutenu par Sa Vie.
Tel est notre système solaire; cl le soleil
physique peut être considéré comme la mani-
festation la plus inférieure du LOGOS agissant
au centre de son cosmos. En réalité chaque
formeest une de Ses manifestations concrètes;
mais le soleil est Sa manifestation la plus infé-
rieure en tant que pouvoir central, source de
vie et de force qui pénètre, dirige, règle et
coordonne toutes choses dans son système.
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Un commentaire occulte dit : Soùrya (le
soleil)..,

dans son reflet visiblo, manifcsto l'état promior ou
inlérieur du septième, (qui ost) lo plus haut état
do l'univcrsello PRÉSENCE, puroté do la pureté, pre-
mier souffio manifesté dorétcrnollement non mani-
festé SAT (l'Ktrc-té) (i). Tous los soleils centraux
physiques ou objectifs sont on leur substanco l'état
lo plus inférieur du premier Principo du SOUFFLE (2).

Bref, chaque soleil est l'aspect inférieur du

« Corps Physique » du LOGOS correspondant.
Toutes les forces et les énergies physiques

ne sont que des transformations de la vie
émise par le soleil, Seigneur et Source de
toute vie dans son système. C'est à cause de
cela que dans mainte religion antique le Soleil
était le symbole du Dieu Suprême, — symbole
qui, en vérité, était le moins sujet aux fausses
interprétations de l'ignorant.

,
M. Sinnelt dit avec justesse:

En réalité le système solaire est uno enceinte do
la nature renfermant tant do choses et des choses si
hautes, que, seuls, les êtres les plus élevés quo notre
humanité puisse développer sont h môme do les
connaître entièrement. Théoriquement nouspouvons

(i)En anglais, De-ness. (N. D. T.)
(a) Secret Doctrine, I, p. 3og. (Trad. française, I, pp. 28.',-

285.)



I.A CONSTRUCTION D UN COSMOS 477

sentir avec certitude, on regardant les cioux la nuit,
quo tout lo système solaire n'est qu'une goutte dans
l'océan do l'univers. iMais cottogoulto ostà son tour
un océan pour les êtres à demi développés commo
nous-mêmes qu'ello renferme ; et nous ne pouvons
espérer rien d'autro aujourd'hui quo d'acquérir uno
vague et obscuro conception do son origino et do sa
constitution. Mais, quelqu'obscuro qu'elle puisse
élro, cetlo conception nous permettra do donner à la
série planétaire subordonnée où notre propre évolu-
tion so poursuit, la placo qui lui rovient dans le sys-
tème dont elle fait partie, — ou d'acquérir tout au
moins une idée généraledes dimensions relatives du
système tout entier do notro chaîne plonélaire,du
globo sur lequel nous vivons maintenant, ainsi quo
des diverses périodes d'évolution qui nous inté-
ressent on tant qu'êtres humains (1).

Car, en vérité, nous ne pourrons concevoir
intellectuellement notre propre position sans
avoir une certaine idée, quelque vague qu'elle
puisse être, de notre relation avec l'ensemble.
Tandis que certains étudiants so contententde
travaillerdans la sphère de devoir qui est la
leur,et laissent de côté les horizonsplus vastes
pour le jouroùils seront appelésày fonctionner
eux-mêmes, d'autres ont besoin de sentirqu'ils
occupent une place dans un système plus
vaste, et prennent un plaisir intellectuel à

(l) The System lo which ive belong, p. 4.
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s'élever bien haut pour obtenir une vue à vol
d'oiseau de lotit le champ do l'évolution. Ce
besoin a été reconnu par les Gardiens spiri-
tuels de l'humanité cl ils y ont fait droit. Au
point de vue de l'occultiste leur disciple et
messager, II.-P. Hlavalsky,adonnéuncmagni-
flquo esquisse du cosmos dans la Doctrine
Secrète, ouvrage dans lequel les étudiants de
la Sagesse Antique découvriront un enseigne-
ment de plus en plus lumineux à mesure qu'ils
exploreronteux-mêmes les régions inférieures
de notre monde en évolution et qu'ils s'en
rendront maîtres.

On nous dit que l'apparition du LOGOS est
l'annonce de la naissance de notre cosmos.

Quand II apparaît, tout apparaît après Lui ; par
sa manifestation, co tout devient manifeste (i).

Il apporte en Lui les résultats d'un cosmos
passé, — les Intelligences hautement spiri-
tuelles qui seront Ses aides et Ses agents pour
la construction du présent univers. Les plus
hautes d'entre Elles sont « les Sept », aux-
quelles on donne souvent aussi le nom de
Logos, car chacune a Sa place au centre
d'une région distincte du cosmos, comme le

(i) Moundakopanishad, II, n, 10.
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LOGOS est lo centre de l'ensemble. Le com-
mentaire occulte que nous avons déjà cité
dit:

Les Sept qui sont dans lo Soleil sont les sept tëtres
Sacrés, spontanément émanés do la puissance
inhérente a la matrico do la substance Môro...
L'énergie hors do laquelle ilsjaillissent à l'existence
consciente dans chaque Soleil est co quo certains
appellent Vishnou, qui est lo Soufllo do l'Absolu.
Nous l'appelons la Vio unique manifestée, — ellc-
mêmo un reflet do l'Absolu.

Cette « Vie unique manifestée » est le LOGOS,

le Dieu manifesté.
C'est de celle division primordiale que notre

cosmos prend son caractère septénaire, et
toutes les subdivisions suivantes, dans leur
ordre descendant, reproduisent cette gamme
à sept clefs. Sous chacundesseptLogossecon-
dairesse groupe une septuple hiérarchie des-
cendante d'Intelligences qui forment le corps
gouvernant de Son royaume. On range parmi
Elles les Lipika, qui tiennent les annales du
karma de ce royaume et de toutes les entités
qu'il contient, — les MahArAjas du Dcvarûjas
qui dirigent l'accomplissement de la loi kar-
mique, — et la vaste arméedes Constructeurs
qui modèlent et façonnent toutes les formes,
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selon les Idées renfermées dans le trésor du
LOGOS, dans l'Intelligence Universelle. Ces
idées sont transmises de Lui aux Septct chacun
des Sept trace le plan de Son propre royaume
sous cette direction suprême et à l'aide des
forces de celte Vie omni-inspiratrice, — tout
en lui donnant, en même temps, Sa propre
coloration individuelle,

II.-P. Blavatskyappelle ces Sept Hoyaumcs,
qui constituent le système solaire, les sept
centres Laya. Elle dit (i) :

Les sept centres Laya sont les sept points zéro, en
employant co termo zéro dans lo sens oi'i les chi-
mistes l'emploient, 11 indique, eu ésotérismo, un
point à partir duquel l'échoîlo do la différenciation
commenco A être manifeste A partir do cds con-
tres — au delà desquels la philosophie ésotérique
nous permet d'entrevoir les vagues contours méta-
physiques dos « Sept Fils » do Vio et do Lumière,
des sept Logos do la philosophie hermétiquo ainsi
quode tous lesautressystèmesphilosophiques—com-
menco la différenciation des éléments qui entrent
dans la constitution do notre systèmo solaire.

Chacun dç ces sept royaumes planétaires
forme un prodigieux système d'évolution,
théâtre grandiose où se déroulent les stades

(i) Secret Doctrine, I, p. iG2 de l'édit anglaise. (Trad.
française, I, pp. 123-124.)
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d'une vie dont une planète physique, telle
quo Vénus, n'est qu'une incarnation passa-
gère Afin d'éviter la confusion, nous appelle-
rons LOGOS planétaire l'Être qui gouverne et
faitévoluerchaquo royaume.La matièredusys-
tème solaire produite par l'activité du LOGOS

central lui-même fournit au LOGOS planétaire
les matériaux bruts dont II a besoin, et qu'il
élabore au moyen de Ses propres énergies
vitales. Ainsi chaque LOGOS planétaire spé-
cialise pour son royaume la matière d'un
fonds commun (i). L'état atomique dans
chacun des sept plans de Son royaume étant
identique à la matière d'un sous-plan du sys-
tème entier, la continuité est établie au tra-
vers de l'ensemble. Ainsi que H.-P. Bla-
vatsky le remarque, les atomes changent
« leurs équivalents de combinaisonsur chaque
planète », les atomes eux-mêmes étant iden-
tiques, mais formant des combinaisons diffé-
rentes. Elle dit ensuite :

Non seulement les atomes do notre planète, mais
encore ceux de toutes ses soeurs, dans lo système
solaire, diffèrent autant les uns des autres dans
leurs combinaisons qu'ils diffèrent en eux-mêmes

(i) Voyez au Ch. I, « Le Plan Physique », l'exposé de
l'évolution de la matière.

31
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des éléments cosmiques au delà do nos limites so-
laires... On nous enseigne que chaque atome a sept
plans d'être ou d'existence(1),

les sous-plans,comme nous les avons appelés,
de chacun des grands plans.

Sur les trois plans inférieurs de Son

royaume d'évolution, le LOGOS planétaire crée
sept globes ou mondes. Pour notre facilité, cl
d'après la nomenclature acceptée, nous les
appellerons les globes A, B, C, D, E, F, G.
Ils sont les
sept petites roues en rotation, l'une donnant nais-
sance à l'autre,
dont il est parlé dans la stancc VI du Livre de
Dzyan. ,

H les crée à la ressemblance do roues plus on.
ciennes, et fixe leur position sur les centres impéris-
sables.

Impérissables, car chaque roue ne donne

pas seulement naissance à la suivante, mais,

comme nous le verrons, clic se réincarne au
môme centre.

On peut représenter ces globes comme dis-
posés en trois paires sur un arc d'ellipse, le
globe du milieu étant au sommet inférieur.
En général, les globes A et G — le premier et

(i)Secre/Doc/r/w,î,pp.iCGcti74.(rr./'r..I,pp.ia8elt30.)
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le septième — sont sur les niveaux aroûpa
du plan mental ; les globes B et F — le
deuxième et le sixième — sur les niveaux
roûpa ; les globes C etE — le troisième et le
cinquième — sur le plan astral ; le globe D,
le quatrième, est sur le plan physique.
II.-P. Blavatsky dit de ces globes « qu'ils
forment une gradation sur les quatre plans
inférieurs du monde de la formation » (i),
c'est-à-dire sur les plans physique et astral
et les doux subdivisions, roûpa et aroûpa,
du plan mental.

Ceci peut ôtre représenté par le schéma
suivant (a) :

Aroûpa A G Archétype

Créatif ou
Roûpa. B F intellectuel.
Astral ~~C ÏT~ Forniatif.

Physique. D Physique.

Tel est Tordre type, mais il se modifie à

(i) Secret Doctrine, I, p. i?G. (TV. fr„ I, p. i38.)
(a) Voy. Secret Doctrine, p. 231/II est important de noter

qu'ici lo mondearchétype n'est pas le monde tel qu'il exis-
tait dans la Pensée du LOGOS planétaire, mais simplement
le premier modèle construit. (Voy. Tr. />*., I, p. 188 et note).
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certaines périodes de l'évolution (i). Ces
sept globes forment un anneau ou chaîne pla-
nétaire. Cette chaîne planétaire — que nous
pouvons considérer comme un tout, comme
une entité en quelque sorte, comme une vie ou
une individualité planétaire — passe dans

son évolution par sept périodes distinctes.
Les sept globes ensemble forment son corps
planétaire, corps qui se désagrège et se
reforme sept fois pendant la durée de la vie
planétaire. Cette chaîne planétaire a donc
sept incarnations, et les résulats-dc chacune
d'elles sont reportés à lo suivante.

Chacune de ces chaînes de mondes est l'enfant
créé par une autre chaîpe inférieure et morte, -r- sa
réincarnation, pour ainsi dire (2).

Ces sept incarnations (3) constituent « l'évo-
lution planétaire », le champ d'action d'un
Logos planétaire. Comme il y a sept Logos
planétaires, on voit que sept de ces évolutions

(1) À certaines périodes le système tout entier des-
cend à un plus grand degré de matérialité. Alors A
et' G peuvent être au niveau « roûpa », B et F sur le
plan astral, C, D cl E sur le plan physique, — ce qui
explique la présence do plus do sept planètes physiques
dans le système solaire. (N. D. T.)

(2) Secret Doctrine, I, p.176. (TV. />., I, p. i38-3g.)
(3) En termes techniques, « Manvantaras ».
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planétaires, distinctes les unes des autres,
constituent le système solaire (i). Celte appa-
ritiondes sept Logoshors de l'Unique,et (pour
chacun d'eux) des sept chaînes successives de
septglobes chacune, est indiquée comme suit
dans un commentaire occulte :

D'une lumière sept lumières; de chacune des sept,
sept fois sept (2).

On enseigneque les incarnations d'unemême
chaîne, ou manvantaras, se subdivisent aussi
en sept périodes. Une vague de vie provenant
du Logos planétaire parcourt la chaîne entière,
et sept de ces grandesvaguesdevie successives

— sept « rondes », ainsi qu'on les nomme en
termes techniques —constituentun seul man-
vantara. Ainsi, durant un manvantara, chaque
globe a sept périodes d'activité, pendant cha

cune desquelles il devient, à son tour, le
champ d'évolution de la vie.

Si nous considérons maintenant un seul
globe, nous trouvons que pendant chaque
périoded'activité sept races-mèresd'unehuma-
nité évoluent sur lui, en même temps que six

(i) M. Sinnett les appelle « sept entreprises d'évolu-
tion ».

(a) Secret Doctrine, î, 147. (7V. fr. I, p. 114.)
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autres règnes non-humainsen mutuelle dépen-
dance les uns avec les autres. Ces sept règnes
comprennent des formes à tous les degrés de
l'évolution, et la perspective d'un développe-
ment supérieur s'étend devant eux tous. Aussi,
lorsque la période d'activité du globe consi-
déré tire à sa fin, les formes évoluantes pas-
sent-elles sur le globe suivant pour continuer
leur croissance. Elles s'en vont ainsi de globe
cnglobejusqu'àcequela«ronde» soitachevéc.
Ensuiteelles poursuiventleurcarrière de ronde
en ronde jusqu'à la fin des sept rondes ou du
manvantara. Puis encore elles continuent à
monter, de manvantara en manvantara,jusqu'à
ce que la fin des réincarnations de la chaîne
planétaire soit venue, jusqu'au moment où les
résultats de cette évolution planétaire sont
définitivement rassemblés par le Logos pla-
nétaire. Inutile de dire que presque rien de
cette évolution ne nous est connu ; seuls, les
points saillants de cet ensemble prodigieux
ont été indiqués par les Instructeurs.

Bien plus, nous ne connaissons rien du

processus suivant lequel évoluèrent, pendant
les deux premiers manvantaras, les scptglobcs
de la chaîne planétaire dont notre monde fait
partie. Quant au troisième manvantara, nous
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savons seulement que le globe, qui maintenant
est notre lune, était alors le globe D de la
chaîne. Ce fait peut nous aider à nous rendre
plus clairement compte de ce que signifient

ces réincarnations successives de la chaîne
planétaire. Les sept globes qui formaient la
chaîne lunaire achevèrent leur septuple évolu-
tion cyclique. Sept fois la vague de vie, le
Souffle du Logos planétaire, fit le tour de la
chaîne, éveillant chaque globe à la vie tour à
tour. Tout se passe comme si le Logos, en
guidant Son royaume, dirigeait son attention
premièrement sur le globe A, faisant succes-
sivement naître à l'existence les innombrables
formes dont l'ensemble constitue un monde.
Puis lorsque l'évolution, sur le globe A, a été
portée jusqu'à un certain point, Il tourne Son
attention vers le globe ÎJ, et le globe A tombe
lentement dans un paisible sommeil. La vague
devieestainsiportée de globe en globe,jusqu'à
ce qu'une ronde du cycle soit achevée. L'évo-
lution sur le globe G une fois terminée, une
période de repos (i) survient, pendant laquelle

cesse l'activité évolutive extérieure. A la fin
<lc cette période l'activité antérieure se mani-

(i) Appelée techniquement« pralaya ».
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feste de nouveau, entreprenant la deuxième
ronde, et commençant comme la première fois

sur le globe A. Ce processus est répété six
fois; mais, à la septième ou dernière ronde, un
changementsurvient. Le globe A, ayant para-
chevé sa septième périodede vie, se désagrège
graduellement.Ilretourneàl'étatdecentrelaya
impérissable, duquel procède, à l'aurore
du manvantara suivant, un nouveau globe A

— tel un corps nouveau — dans lequel les

« principes » de la planète A précédente se
reprennent à habiter. Mais cette4phrase n'est
écrite que pour donner l'idée d'une relation
entre le globe A du premier manvantara et le
globe A du second; la nature de cette relation
reste cachée.

Nous connaissons un peu mieux le rapport
qui existe entre le globe D du manvantara
lunaire — notre lune— et le globe D du man-
vantara terrestre — notre terre. M. Sinnett
a donné un bon résumé des faibles données
que nous possédons sur ce sujet, dans sa con-
férence sur le Système auquel nous apparte-
nons. Il dit :

La nébuleuse terrestrenouvelle sedéveloppaautour
d'un centre ayant avec le contre do la planète morte
uncrelationanalogueà celle qui subsisteaujourd'hui
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entre les centres de la lune et de la terre. Mais, à
l'état nébuleux, cet agrégat de matière occupait un
volume énormément plus grand que celui occupé
actuellement par la matière solide de la terre. Il
s'étendait en tous sens jusqu'à embrasser la planète
ancienne dans son étreinte ignée. La température
d'une nébuleuse nouvelle parait être considérable-
ment plus élevée que toutes celles que nous connais-
sons. Aussi, par co moyen, la planète ancienne fut
de nouveau échauffée superficiellement, à tel point
que toute son atmosphère, ainsi que son eau et ses
matièresvolatilisables,ramenées entièrement à l'état
gazeux, devinrentaccessiblesà l'influence dunouveau
centre d'attraction qui avait déterminé l'existence de
la nébuleuse nouvelle. Ainsi l'air et les océans do la
planète ancienne furent entraînés dans la constitu-
tion du globe nouveau; et c'est là la raison pour
laquelle la lune, dans son état actuel, est une masse
aride, luisante, sèche et sans nuages, inhabitable
désormais, et à laquelle on ne demande plus d'être
l'habitat d'aucun ôlro physique. Lorsque le présent
manvantara touchera à sa fin,pendant la septième
ronde, sa désagrégation s'achèvera, et la matière
qu'elle conserve encore s© résoudra en poussièro
météorique (1).

Dans le troisième volume de Secret Doc-
trine, où sont publiés certains des enseigne-
ments oraux dont H. P. Blavatsky fit part aux
plus avancés d'entre ses élèves, il est dit que :

(i) The System h ivhtchwe belong, p. 19.
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Au début de l'évolution de notre globe, la lune
était plus proche de la terre et plus grande que
maintenant. Elle s'est éloignée de nous et ses di-
mensions se sont beaucoup réduites. (La lune a
donné tous ses principes à la terre...)... Pendant la
septième ronde une lune nouvelle apparaîtra, et
notrelune se désagrégera et finira par disparaître (1).

L'évolution durant le manvantara lunaire
produisitseptclassesd'étrcsappelés,en termes
techniques, Ancêtres ou Pitris, car ce sont

eux qui ont engendré les êtres du manvantara
terrestre. Ils sont mentionnés, dans ta Doc-
trine Secrète, sous le nom de Pitris Lunaires.

* »Plus avancés que ceux-ci, on trouve en outre

— .sous les appellations variées de Pitris
Solaires, hommes, Dhyànis Inférieurs —
deux autres catégories d'êtres, trop avancés

pour participer au manvantara terrestre dans

ses périodes primitives, mais ayant besoin,

pour leur croissance future,du secours de con-
ditions physiques ultérieures. La plus élevée
de ces deux catégories est composée d'êtres
déjà individualisés, ressemblant extérieure-
ment à des animaux, créatures possédantune
âme embryonnaire, c'est-à-dire ayant déve-
loppé le corps causal. Pour la seconde enté-

(i) Secret Doctrine, III, p. 562.
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gorie, la formationdu corps causal est proche.
Quant aux Pitris « lunaires », leur première
classe n'est encore qu'au début de la période
préparatoire à la formation du corps causal ;

elle montre néanmoins déjà de la mentalité,
tandis que les classes deux et trois n'ont dé-
veloppé que le principe kâmique. Les sept
classesde Pitris lunaires sont lesproduitsde la
chaîne lunaire qui, en vue d'undéveloppement
ultérieur, doivent être transférés au manvan-
tara terrestre, quatrième réincarnation de la
chaîne planétaire. Comme Monades — avec le
principe mental présent dans la première
classe, et le principe kâmique développé dans
la seconde et la troisième, germinal dans la
quatrième, en préparation dans la cinquième,
imperceptible enfin dans la sixième et la sep-
tième;— comme Monades, ces entités entrè-
rent dans la chaîne terrestre, pour donner
une amc à l'essence élémcntnlc et aux formes
modelées par les Constructeurs (i).

(i) H. P. Hlavatsky, dans ta Doctrine Secrète, ne compte
pas les Pitris de première et deuxième catégorie dans
la « hiérarchie des Monades provenant de la chaîne
lunaire ». Elle les considère à part, comme « hommes »,
comme « Dhyan Chohans ». Voyez I, pp. 197,207,211.
(Tr. //*.,I, pp. 168-9, 176, 180-S1.)

La nomenclature que j'adopte Ici est celle de ta
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Sous cette appellation de « Constructeurs »

on grouped'innombrablesInlelligenceshiérar-
chisées, dont le pouvoir et l'état conscient
varient à l'infini suivant leur degré de déve-
loppement. Ce sont ces êtres qui, sur chaque
plan, réalisent la construction effective des
formes. Les plus élevés d'entre eux dirigent
et surveillent, tandis que les inférieurs façon-
nent les matériauxd'après les modèles donnés.
Maintenant le rôle des globes successifs de la
chaîne planétaire devient apparent. Le Globe
A est le monde archétype, "sur lequel sont
construits les modèles des formes qui seront
à élaborer pendant la ronde. Les plus élevés

Doctrine Secrète. Dans la remarquable brochure de
M* Sinnett et Scott-Elliot sur les Pitris Lunaires, les
Dhyanis inférieurs de H. P. Blavatsky, qui s'incarnent
dans la troisième et la quatrième ronde, sont consi-
dérés comme formant la première et la deuxième classe
des Pitris lunaires. Leur troisième classe est donc la
première de II. P. Blavatsky, leur quatrième classe
devient la seconde de IL P. Blavatsky, et ainsi de suite.
Il n'y a point de différence dans l'exposé des faits, mais
seulement dans la nomenclature. Celte différence do
nomenclature pourrait cependant induire en erreur
l'étudiant non prévenu. Commej'emploie la nomenclature
do IL P. Blavatsky, mes camarades d'études de la
« London Lodge » et les lecteurs des « Transactions »
(comptes rendus) de cette Loge devront .se souvenir
que ma première classe est leur troisième, et ainsi de
suite. '
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d'entre les Constructeurs prennent dans la
Pensée du Logos planétaire les Idées arché-
types, et guident le travail des Constructeurs
qui élaborent, sur les niveaux aroûpa, les
formes archétypes pour la ronde. Sur le globe
B ces formes sont reproduites de diverses
façons en matière mentale, par des Construc-
teurs de rang moindre, et sont lentement
évoluées suivantdcs données diverses jusqu'à
ce qu'elles soient prêtes à recevoir une infil-
tration de matière plus dense. Alors les Cons-
tructeurs en matière astrale se mettent à
l'oeuvre et, sur le globe C, façonnent les for-
mes astrales, où les détails de construction
sont poussés plus loin. Quand les formes ont
été évoluées aussi loin que les conditions du
monde astral le permettent, les Constructeurs
du globe D entreprennent le travail du mode-
lage des formes sur le plan physique. Les
plus basses modalités de la matière sont ainsi
façonnées en types appropriés, et les formes
atteignent leur condition la plus dense et la
plus complète.

A partirde cepointmilieu, la nature de l'évo-
lution change dans une certaine mesure. Jus-
qu'ici l'attention a été surtout dirigée vers la
construction des formes; mais sur l'arc nscen-
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dant, elle est dirigée essentiellementvers l'uti-
lisation de la forme comme véhicule de la vie
évoluante. Pendantla seconde moitié de l'évo-
lution sur le globe D, puis sur les globes E
et F, la conscience s'exprime, d'abord sur le
plan physique, ensuite sur le plan astral et le
plan mental inférieur, au moyen des équiva-
lents des formes élaborées sur l'arc descen-
dant. Sur Tare descendant la Monade agit,
dans la mesure de son pouvoir, sur les formes
évoluantes, et son influence se manifeste
vaguement sous forme d'impressions, d'intui-
tions, etc. ; sur l'arc ascendant la Monade
s'exprime elle-même à travers les formes
comme leur principe recteur interne. Sur le
globe G la perfection de la ronde est atteinte,
la Monade habite les formes archétypes du
globe A et s'en sert comme de véhicules.

Pendant ces stades divers, les Pitris lu-
naires agissent comme les âmes des formes,
travaillant d'abord sur elles, pour ensuite les
habiter. C'est aux Pitris de la première classe
qu'incombe la plus lourde tâche pendant les

' trois premières rondes. Les Pitris de la
deuxième et de la troisième classe n'ont qu'à
s'introduire dans les formes élaborées par
les premiers. Ceux-ci préparent les formes en
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les animant pour un temps, après quoi ils pas-
sent outre, abandonnant ces formes à l'usage
de la deuxième et de la troisième catégorie.
A la fin de la première ronde, toutes les formes
archétypes du monde minéral ont été rame-
nées sur les plans inférieurs, et il ne restera
plus qu'à les élaborer au travers des rondes
successives, jusqu'à ce qu'elles atteignent leur
maximum de densité au milieu de la quatrième
ronde. Le « Feu » est 1' « élément » de la pre-
mière ronde.

Dans la deuxième ronde les Pitris de la
première classe poursuivent leur évolution
humaine. Ils ne font plus qu'effleurer les états
inférieurs, comme le foetus les effleure encore
aujourd'hui. A la fin de cette ronde ceux de
la deuxième classe ont atteint l'état d'huma-
nité rudimentaire. Le grand travail de cette
ronde consiste à faire descendre les formes
archétypes de lu vie végétale, qui atteindront
leur perfection dans la cinquième ronde.
L' « Air » est 1' « élément » de la deuxième
ronde.

Dans la troisième ronde les Pitris de la
première classe acquièrent nettement une
forme humaine. Quoique leur corps soit géla-
tineux et gigantesque, il est néanmoins, sur
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le globe D, assez compact pour commencer à
garder la station verticale; il est d'aspect si-
miesquc et couvert do poils rudes. Les Pitris
de la troisième catégorie atteignent lo début
de l'état humain. Dans ectto ronde, les Pitris
solaires do la seconde catégorie font leur ap-
parition sur lo globo D et prennent la tôlo de
l'évolution humaine. Les formes archétypes
des animaux descendent pour être élaborées ;

elles atteindront leur perfection à la fin de la
sixième ronde. L' « Eau » est Y « élément »
caractéristique de la troisième ronde.

La quatrièmeronde, rondemédianedes sept
quiconstituent lemanvantara terrestre, est très
nettement humaine, comme les précéden-
tes furent respectivement, en remontant,
animale, végétale et minérale. Elle est carac-
térisée par l'apport au globe A des formes
archétypes de l'humanité. Toutes les possibi-
lités de la forme humaine sont manifestées
dans les archétypes de la quatrième ronde ;
mais leur réalisation complète ne se produira
que dans la septième. La « Terre » est 1' « élé-

' ment » de celte quatrième ronde, qui est la
plus dense, la plus matérielle. On peut dire

que les Pitris solaires de la première caté-
gorie planent en quelque sorte autour du
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globo D pondant ses périodes primitives d'ac-
tivité dans cotte ronde, mais ils no s'incarnent
pas définitivement avant lo troisième grand
épanchement do vio du LOGOS planétaire,
qui survient au milieu do la troisième race.
A partir do co moment ils s'incarnent peu à
peu, do plus on plus nombreux à mesure que
la race progresse ; la généralité arrive au
début do la quatrième race.

L'évolution do I humanité sur le globe D,
notre terre, présente d'une façon très marquée
cette constante différenciationsepténaire dont
nous avons si souvent parlé. Sept races
d'hommes s'étaient déjà montrées dans la troi-
sième ronde. Dans la quatrième, celle division
fondamentale se manifeste très clairement sur
le globe C, où sept races, ayant chacune des

sous-races, évoluèrent. Sur le globo D l'huma-
nité commencepar une Première Race — ordi-
nairementappeléeune Race-Mère— qui appa-
raît sur sept points différents ; « Il y en eut
sept, chacun sur son territoire propre (1). »
Ces sept types, apparus côte à côte et non pas
en succession, constituent la première race-
mère; cl chaqueracc-mèreàson'oura sept sub-
divisions ou sous-races. De ta première racc-

(1) Livre de Dzyan, i3. Secret Doctrine, II, p. 18.

32
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mère — créatures gélatineuses et amorphes

— évolua la seconde race-mère, dont les
formes avaientune consistanco plus définio(i);
do celle-ci procéda la troisième, formée do

créatures simiesqucs qui devinrent des
hommes aux formes lourdes et gigantesques.
Vers le milieu do l'évolution de cette troisième
race-mère — appelée la raco Lémurienne — il
vint sur terre des Êtres appartenant à une
autre chaîne planétaire, celle de Vénus, beau-

coup plus avancée dans son évolution.
Ces membres d'une humanité hautement

évoluée, Êtres glorieux auxquels leur aspect
rayonnant a valu lo titre de « Fils du Feu »,
constiluent un ordre sublime parmi les Fils
de Manas (a). Ils prirent Leur habitation sur la
terre, comme Instructeurs Divins de la jeune
humanité. Certainsd'entre Eux agirentcomme
véhicules de la troisième effusion de Vie (3),

(i) Il semble que les formes humaines, lors do leur
apparition sur le globe D, dons la quatrième ronde, aient
été d'abord astrales, ou tout au moins éthériques, et
qu'elles se soient ensuite matérialisées progressivement

>
jusque vers le milieu de la troisième race. (N. D. T.)

(a) Mânasapoutra. Cette vaste hiérarchie d'intelligences
soiconscientes comprend un grand nombre d'ordres.

(3) Les trois vagues de la Vie : Voy. pp. 70,74. Troi-
sième vague de Vie: Voy. pp, 298-301.

(N.D..C.)
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et projetèrent dans l'homme animal l'étincelle
do vie monadique qui donna naissance au
corps causal. C'estainsi quoles Pitris Lunaires
des trois premières classes furent individua-
lisés; ils forment la grande masse de notre
humanité. Les deux classes de Pitris Solaires
déjà individualisées — la première avant de
quitter la chaîne lunaire, la seconde plus
lard — forment deux ordres inférieurs parmi
les Fils de Manas. La seconde s'incarne vers
le milieu de la troisième race; la première
plus tard, surtout dans la quatrième race, la

race Atlante,
La cinquième race, la race Aryenne, celle

qui est maintenant à la tète de l'évolution
humaine, fut tirée par sélection de la cin-
quième sous-race Atlanle. Les familles qui
donnaient le plus d'espérances furent isolées
dans l'Asie centrale, et le nouveau type racial
fut évolué sous la direction immédiate d'un
grand Être qu'en termes techniques on ap-
pelle un Manou. Sortant de l'Asie centrale,
la première sous-race s'établit dans l'Inde,

au sud des monts Himâlayas. Avec ses quatre
castes d'instructeurs, de guerriers, de mar-
chands et d'ouvriers (1), elle devint la race

(1) Bràhmanas, Kshaltryas, Vaishyas et Shoudras.
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dominante dans la vaste péninsule hindoue,
après avoir subjugué les nations do la troisième
et de la quatrièmerace qui la peuplaient à celle
époque lointaine.

A la fin do la septième race do la septième
ronde, c'est-à-dire à la fin de notro manvantara
terrestre, notro chaîne sera prête à trans-
mettre à celle qui lui succédera les fruits de

sa vie. Ces fruits serontd'une part les hommes
divins parfaits, Bouddhas, Manous, Chohans,
Maîtres, prêts à assumer à leur tour la tâche
de guider l'évolution sous la direction du
LOGOS planétaire; do l'autre, la foule des enti-
tés moins évoluées, à tous degrés de cons-
cience, qui auront encore besoin d'expôçiences
physiques pour le perfectionnement de leurs
possibilités divines. Après notre manvantara,
qui est le quatrième, viendront le cinquième,
le sixième et le septième, qui restent encore
enveloppés dans le mystère de l'avenir. Puis
le LOGOS planétaire rassemblera en Lui tous
les fruits de son évolution et entrera avec Ses
enfants dans une période de repos et de féli-
cité. Nous ne pouvons rien dire de cet état
sublime. Comment, à notre degré d'évolution,
pourrions-nous rêver de sa gloire inimagi-
nable? Nous ne savons vaguement que ceci:
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c'est quo nos esprits heureux « entreront dans
la joie du Seigneur » et, so reposant on Lui,
verront s'étendre devant eux dos horizons
infinis do vio etd'amour sublime, des sommets
et des abîmes de pouvoir et de joie, illimités
comme l'Existence Une, inépuisables commo
l'Unique qui EST.

PAIX A TOUS LES ÊTRES



APPENDICE

Note sur la chimie occulte (1).

Pendant ces dernières années, do fréquentes
discussions se sont élevées, entre hommes de
science, sur la question de la genèse des élé-
ments chimiques ainsi que sur celle do Pexis»
tehee et de la constitution de l'éther. Le seul
appareil de recherches infinitésimales que les
savants possèdent est bien loin d'atteindre
aux confins do l'éther, et nul parmi eux n'ose-
rait, semble-t-il, envisager la possibilité
d'examiner l'atome chimique. A l'égard de
l'éther, les spéculations abondent et les ob-
servations manquent — faute, bien entendu,
de moyens pouvant rendre l'observaliori pos-
sible.

(i) LUCIFER, vol. XVII, pp. 211-219 (Novembre i$95).
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Or l'homme possède des sens qui peuvent
êtro rendus actifs par voie d'évolution, et
dont lo développement permet d'observer des
objets qui dépassent la limite do récoptivitô
des cinq sens ordinaires. Ces derniers nous
transmettent certaines vibrations du monde
physique, mais leur capacité réceptive est
encore relativement restreinte, et des vibra-
tions en nombre immense, d'un caractère
cependant physique, les traversent sans les
affecter.

»
Les sens plus subtils et plus délicats

du corps astral sont encore latents chez la
plupart des gens de notre race, et ne peuvent
conséquemmentpas servir à l'usage général.
Mais ils permettent d'effectuer des observa-
tions dans les régions supérieures du plan
physique, et amènent dans le champ de la
vision directe des objets qui, par leur peti-
tesse ou leur subtilité, échappent à la vue
ordinaire. Il semble qu'il vaille la peine de
publier quelques observations faites à l'aide
do ces sens, d'abord parce qu'il est possible
qu'elles suggèrent des hypothèses pouvant
servir à élucider certains problèmes scienti-
fiques, ensuite parce que la science, dans sa
marche rapide, ne tardera pas à aborder pour ,.:
son compte quelques-unes de ces questions,
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et qu'il sera bon, pour la Société Théoso-
phiquo,quola première assertion do faits alors
acceptés ait été due à ses membres.

Lo monde physique est considéré comme
composé do soixante à soixante-dix éléments
chimiques qui forment des combinaisons en
nombre infini. Tous ces corps peuvent être
répartis en trois états, solide, liquide et gaz,
en outre de quoi il y a l'éther, théorique, à
peineconsidérécomme matériel. L'éther, pour
l'homme de science, n'est pas une subdivi-
sion, ni même un état de la matière : il est une
chose à part. Il n'est pas admis que l'or puisse
être amené à l'état éthérique, comme il peut
l'être aux états solide et liquide. L'Occultiste,
au contraire, sait que l'éther succède au gaz
comme le gaz au liquide. Il sait en outre que
le terme «éther » englobe quatre états diffé-
rents, aussi distincts les uns des autres quo le
solide, le liquide et le gaz, et que tous les élé-
ments chimiques ont ainsi quatre états éthéri-
ques, dont le plus subtil leur est commun à
tous, car il ne laisse subsister que les ultimes
atomes physiques auxquels tous les éléments
se ramènent en dernière analyse. L'atome
chimique est généralement considéré comme
l'ultime particule d'un élément quelconque;
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on le regarde comme indivisible et impossible
à isoler. Mais les recherches de M; Crookos
ont amené les chimistes les plus avancés à
considérer l'atome comme un composé,

comme un agrégat plus ou moins complexe
do prolylo.

Pour la vision astrale, l'éther devient une
chose visible ; il est vu, pénétrant toutes les
substances et enveloppant chacune de leurs
particules. Un corps « solide » est un corps
compose! d'un nombre immense de particules
suspendues dans l'éther, et qui vibrent en tous
sens avec une rapidité extrême, chacune dans

sa sphère propre. L'attraction mutuelle do

ces particules est plus forto que les influences
extérieures, c'est pourquoi elles manifestent
le phénomèno do la « cohésion », c'est-à-dire
qu'elles maintiennent entre elles un certain
rapport déterminé dans l'espace. Un examen
plus approfondi montre que l'éther à son tour
n'est pas homogène, mais qu'il se compose de
particules d'espèce très variée, différant entre
elles par les combinaisons de corpuscules

menus qui les composent. Enfin-une méthode
d'analyse soignée et minutieuse révèle l'exis-
tence de quatre degrés dans l'élher, ce qui

nous donne, avec les solides, les liquides et
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les gaz, sept états do la matièredans lo monde
physiquo, au lieu do quatre.

Les quatre étatsôthériques dont nousvenons
do parler seront plus faciles à concevoir si
l'on connaît la méthode qui a servi à les ana-
lyser. Cotte méthode consiste à prendre ce
que l'on appollo l'atome d'un gaz, ot à lo dis-
socier plusieurs fois de suite jusqu'à atteindre
ce qui est évidemmentl'ultime atome physique,
c'est-à-dire un corps dont la dissociation
donne de la matière astrale et non plus
physique. •

Il est évidemment impossible de donner,
avec des mots, les conceptions claires qu'on
obtient par la vision,directe des choses obser-
vées; et le diagramme inclus (1) — habile-
ment dessiné d'après la descriptiondes obser-
vateurs eux-mêmes— pourra suppléer,
quoique bien imparfaitement (2), à la vision
défectueuse des lecteurs. Les sept états de la
matière — solide, liquide, gaz, éther /j,
éther 3, éther 2, éther 1 — sont séparés par

-(1) Voir p. 76.
(2) D'après une description qui nous fut donnéo récem-

ment par l'Un des observateurs, il semblerait que la sur-
face externe de l'ultime atome physique soit plutôt spbé-
riquo qu'ovoïde (voir p. 76,). Celte modification est
facile à Imaginer. (N. D/T.)
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des lignes horizontales. Au niveau des gaz,
trois atomes chimiques sont représentés,
ceux de l'hydrogène (H), do l'oxygène (0) et
do l'azote (N). Les modifications successives
subies par chaque atome chimique sont repré-
sentées dans la colonne verticale correspon-
dante. La colonne de gauche représente la
dissociationdol'atome d'hydrogène,la colonne
du milieucellede l'atome d'oxygène, la colonne
de droite celle de l'atome d'azote. L'ultime
atome physiquoNest marqué par la iettro a,
et n'est dessiné qu'une fois, car il est lo même
dans tous les cas. Les nombres 18,290 et 261
représentent le nombre d'ultimes atomes
physiques contenus dans chaque atome chi-
mique.

Les pointillés indiquent les lignes suivant
lesquelles l'aclion d'une force est observable,
et les flèches montrent la directiondo la force.
Cette indication n'a pas été continuée au-des-
sous de Ej sauf pour l'hydrogène. Les lettres
italiques sont destinées à permettre au lecteur
de suivre un même agrégat à travers les dif-
férents états. Ainsi rf, dans l'atome chimique
d'oxygène à l'état gazeux, se retrouve dans
E4, E3 et Ej. Il est esssentiel de se rappeler
que le diagramme n'indiqué nullement la.
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grandeur relativedes corps. Chaque fois qu'un

corps est élevé d'un état à 1 état immédiate*
mont supérieur, il subit un grossissement
énorme afin de pouvoir être étudié; ainsi, l'ul-
timo atome du niveau E4 est représenté, au
niveau gazeux par le point infinitésimal a.

Le premier atome chimique choisi pour
cette analyse fut l'atome d'hydrogène (H). Un

examen attentif montre qu'il est composé de
six petites particules renfermées dans une
forme ovoïde. Il est animé d'un mouvement
vibratoire en même temps que d'un mouve-
ment de rotation rapide sur son propre axe,
et les particules intérieures ont des mouvez
mcnls analogues. L'atome tout entier vibre et
tourbillonne, et il faut l'immobiliser avant
qu'une observation exacte soit possible. Les
six petites particules sont disposées en deux

groupes de trois, formant deux triangles symé-
triques mais non interchangeables, qui sont
dans un rapport de position semblableà celui
qui existe entre un objet et son image. (Les
traits interrompus, sur la figure correspon-
dante du diagramme, ne sont pas des lignes
de force. Ils mettent simplement en évidence
les deux triangles, dont la pénétration ne
peut être indiquée clairement sur une surface
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plane.) En outre, les six particules no sont
pas toutes semblables. Chacune d'entre elles
renferme trois corpuscules plus menus, qui
sont d'ultimes atomes physiques; mais dans
les deux particules extrêmes b, ces trois
atomes sont disposés en ligne droite, tandis

que dans les quatre autres ils forment triangle.
La surface enveloppe est formée de matière

du quatrième état. Lorsque l'atome gazeux est
amené à cet état, elle se disperse, mettant les
six particulesen liberté. Celles-ci se reforment
immédiatementen deux triangles isolés chacun

par une surface enveloppe. Les deux parti-
cules b du diagramme s'unissent à l'une des
particules 6' pour former un corps qui montre
un caractère positif, tandis que les trois autres
particules 6' forment un deuxième corps, de
caractère négatif. Ces deux corps constituent
l'hydrogène à l'étal élhériquo inférieur, dési-
gné sur le diagramme par Et (élher4).

Amenés au degré suivant, ces corps subis-
sent une nouvelle dissociation et perdent leurs
surfaces enveloppes. Le corps positifde Et, en
perdant son enveloppe, se transforme en deux

corps dont l'un se compose des deux parti-
cules b, distinguées par l'arrangementlinéaire,
des ultimes atomes qu'elles contiennent et
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renfermées dans une surface enveloppe, l'autre
se composant de la troisième particule, b\
rcnduelibrc. D'une manière analogue, le corps
négatif de E^, en perdant son enveloppe,

se transforme en deux corps : d'une part deux
particules 6' réunies, de l'autre, la troisième
particule rendue libre. Les deux particules 6'
ainsi libérées ne restent pas à l'état E3, mais
passent immédiatement en Eâ, laissant les
deuxautrescorps, l'un positif et l'autre négatif,

comme seuls représentants de l'hydrogène à
l'état Es.

En amenant ces corps à l'état suivant, on
voit disparaître leurs enveloppes, et les parti-
cules qu'ellesrenfermaientsont libérées.Celles
où l'arrangement des atomes est linéaire sont
positives, les autres, à disposition triangu-
laire, négatives. Ces deux types représentent
l'hydrogène à l'état E*, mais des particules
analogues du même état font aussi partie
d'autres combinaisons, comme on peut s'en
rendre compte en se reportantà /'pour l'Azote
(N) à l'état E„
' Enfin, lorsqu'on amène ces particules b et
6'au degré suivant, leur enveloppese disperse,
mettant en liberté les ultimes atomes physi-
ques, la matière de E(. La désagrégation de
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ces atomes met en liberté des particules de
matière astrale, en sorte quenous avons atteint
ici la limite du^ monde physique. Le lecteur
Théosophe notera avec intérêt que l'observar
tion révèle ainsi sept états distincts de la
matière physique, ni plus ni moins.

L'ultime atome, qui est le même dans tous
les cas observés, est un corps excessivement
complexe, et le diagramme n'indique que ses
Caractéristiquesessentielles. Il est entièrement
composé de spires, chaque spire étant com-
posée de spirilles, et chaque spirille étant à

son tourforméedespirillesplusmenuesencore.
Un dessin à peu près exact est donné dans
l'ouvrage de Babbit, Princlples of Light and
Colour, p. 102. Ses exemples de combinai-

sons atomiques sont entièrementerronés, mais
si l'on supprime le tuyau (1) qui sert d'axe à
l'atome simple, la figure de l'atome peut être
considérée comme correcte, et elle donnera

une idée de l'extrême complexité de cette unité
fondamentale de l'univers physique.

Si maintenant nous observons l'atome et
ses combinaisons au point de vue force, nous

(1) Cette modification, croyons-nous, a été apportée
dans une deuxième édition de l'ouvragede Babbit, parue
depuis la publication de cet article. (N. D. T.)
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voyons qu'un flux de force entre dans l'atome
par la dépression située au sommet, pour
ressortir par le pôle inférieur, et que le carac-
tère de cette force est modifié par son passage
à travers l'atome. En outre, chaque spire est
parcourue par un fluxde force, ainsiquechaque
spirille, et les lueurs aux tons changeants que
l'atome émet sans cesse, tandis qu'il vibre et
tourbillonne dans son mouvement rapide,
sont dues aux activités diverses des spires.
Lorsque le maximum d'activité se transporte
d'une spire à l'autre, la nuanoe dominante
change aussitôt.

Après avoir analysé l'atome d'hydrogène il

sera intéressant d'en observer la synthèse en
allant de haut en bas à partir de Ej. Comme

on l'a dit plus haut, les lignes pointillécs sont
destinées à indiquer le jeu des forces qui
amènent les combinaisons diverses. D'une
manière générale, on reconnaît les corps posi-
tifs à ce fait, que les pôles inférieurs des
atomes se regardent, et sont orientés vers le
centre de la combinaison; dans celle position,
ils se repoussent. Dans les corps négatifs les
atomes se regardent par leurs dépressions
supérieures, qui sont également orientées vers
le centre de la combinaison; dans cette posi-



NOTE SUR LA CHIMIE OCCULTE 51

lion, au lieu de se repousser, ils s'attirent
mutuellement.

Toute combinaison commence par un bouil-
lonnement de force émergeant (1) au point
qui doit former le centre de cette combinaison.
Dans la première combinaison positive de la
série hydrogène, -f- Ei} le centre est constitué

par un atome animé d'un double mouvement
de rotation sur son propre axe et sur un axe
perpendiculaire situé dans le plan de la figure
(un atome qui tourne sur lui-même tout en
faisant la culbute, si l'on me pardonne cette
expression). La force qui jaillit du pôle infé-
rieur de cet atome central entre par les dépres-
sions de deux autres atomes, qui s'orientent
alors avec leurs pôles inférieurs tournés vers
le centre de la combinaison. Le trajet des
forces est indiqué en 6, dans la figure de droite
(celle de gauche représente, pour la môme
combinaison, la révolution des atomes consi-
dérés séparément). Cette triade atomique se
met à tourbillonner rapidement, et, refoulant

pur son mouvement la matière non différen-
ciée du plan, elle s'entoure d'une enveloppe
tourbillonnante composée de celle matière.

(i) D'une quatrième dimension de l'espace cosmique.
(N. D. T.)

33
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Le premier pas est ainsi fait vers la construc-
tion de l'atome chimique d'hydrogène. La
triade atomique négative, b\ se forme d'une
manière analogue. La force jaillit d'un centre,
autour duquel trois atomes s'orientent symé-
triquement. Le mouvement de combinaison

se continue par l'union de deux triades li-
néaires (b) entre elles, et de deux triades trian-
gulaires (6'). Cesdeux combinaisonssont pro-
voquées par un fiux de force qui jaillit d'un
centre, et agit sur le3 triades déjà formées

comme elle agirait sur des atomes simples.
Chaque nouvelle combinaison tourbillonne
autour de son centre, et, refoulant la matière
ambiante, se crée une sphère enveloppe. Nous
obtenons ainsi les deux corps -f- E3 cl — E3.

Au degré suivant, chacune de ces combinai-

sons de E3 s'adjoint une troisième triade ato-
mique, du type triangulaire (6'), par suite de
la détermination d'un nouveau centre de force.
Les deux combinaisons de E, sont ainsi for-
mées. Enfin la synthèse de ces deux combi-
naisons produit l'atome chimique avec ses
triangles interpénétrants, et nous trouvons
qu'il renferme en tout dix-huit ultimes atomes
physiques.

Après l'hydrogène, on observa l'oxygène,
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corps infiniment plus complexe et plus embar-
rassant. Les difficultés d'observation furent
énormément accrues par l'activité extraordi-
naire de cet organisme, et l'éclat éblouissant
de certains de ses éléments constituants.
L'atome gazeux est un corps ovoïde à l'inté-
rieur duquel un objet à forme serpentine en-
roulée en spirale tourne avec une rapidité
extrême. Sur les spires, cinq points lumineux
brillants apparaissent. Le serpent semble
d'abord être un corps solide et cylindrique ;

mais en élevant l'atome à l'état E4, le serpent se
dédouble longitudinalcmcnt en deux corps à
forme ondulée, et l'on constate que l'apparence
de solidité était duc à ce que ces deux corps
tournaient rapidement, en sens contraires,
autour d'un axe commun, donnant l'illusion
d'une surface continue, illusion analogue à
celle du cercle de feu qu'on obtient en faisant
tourner rapidement une baguette enflammée.
Les cinq points lumineux observés dans
l'atome se retrouvent dédoublés, nu sommet
des ondulations du serpent positif (-f- E4)

et dans le creux de celles du serpent négatif
(— E4). Dans les deux cas, le serpent lui-
même se compose d'une série de petits corpus-
cules semblables à un rang de perles, onze
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d'entre eux étant interposés entre chacun des
grands points lumineux.

Lorsqu'on fait passer ces corps à l'état E3

les serpents se sectionnent, chaque point lumi-

neux emmenant avec lui six petites perles
d'un côté, et cinq de l'autre. Tous ces
fragments continuent à tourbillonner et à se
tortiller avec la même activité fantastique.
Onpeutvoir que les grands corps lumineuxren-
ferment chacun sept ultimes atomes, alors que
les petites perles n'en renferment que deux.

A l'état suivant, E*, les fragments se dis-
socient en leurs éléments composants, les
grands corps, positif et négatif (d et rf') mon-
trant une différence dans l'arrangement des
atomes qu'ils contiennent. (Les petites perles
sont toutes semblables entre elles.)

En poussant plus loin l'analyse, tous ces
corps se désagrègent enfin, mettant en liberté
les ultimes atomes physiques, identiques à

ceux qu'on a obtenus au moyen de l'hydro-
gène. Le nombre d'atomes physiques (1) con-
'tenus dans l'alomc gazeux d'oxygène est 290,
répartis comme suit :

(1) Par « atome physique » nous entendons toujours
l'ultime atome, celui de E|, te seul véritable atome du
plan physique. (S, D. T.)
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2 dans chacune des petites perles, au nom-
bre de 110 ;

7 dans chacun des corps lumineux, au
nombre de 10;

a X 110 4~ 7° — 99°«
En comparant ce résultat au nombre

d'atomes physiques contenu dans l'hydrogène

gazeux, les observateurs trouvèrent :

Ainsi les nombres d'atomes physiques res-
pectivement contenus dans l'atome chimique
de ces deux corps sont, à peu de chose près,
proportionnels aux poids atomiques acceptés.

Nous pouvons mentionner en passant que
l'atome chimique d'ozone apparaît comme un
sphéroïde oblong, où la spirale intérieure
semble fortement comprimée verticalement,
et élargie vers son centre. La spirale se com-
posede trois serpents (0, E4), un positifet deux
négatifs, réunis en un seul corps tourbillon-
nant. En élevant l'atome chimique à l'état sui-
vant, la spirale se subdivise en ces trois
serpents, chacun dans son enveloppe propre.

Le troisième atome choisi par les obser-
vateurs fut l'atome chimique d'Azote, dont la
tranquillité relative contrastait favorablement
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avec l'agitation continuelle de l'oxygène, et
semblait promettre une observation facile.
Mais l'expériencemontra que ce corps était le
plus compliqué de tous dans sa disposition
interne. On avait eu tort de se fier à son as-
pect paisible.

L'atome gazeux d'azote se distingue surtout
par le grand corps en forme de ballon qu'on
voit au contre, et qui renferme six petits corps
disposés en deux rangées horizontales ayant
entre elles un autre corps plus grand, en forme
d'oeuf allongé. Dans certains des atomes
observés, l'arrangementde ces corps intérieurs
était modifié, les deux rangées horizontales
devenant verticales. .Cette modification sem-
blait concorder avec une plus grande activité
de l'atome chimique tout entier; mais sur ce
point les observations sont trop incomplètes

pour qu'on puisse s'y fier. Le corps en forme
de ballon est positif et semble atliré vers lo

corps ovoïde situé au-dessous de lui, corps
négatif qui renferme sept petits corpuscules.
Ejt outre de ces deux corps principaux, l'atome

gazeux en renferme quatre autres, deux posU
tifs et deux négatifs, les positifs contenant
cinq petits corpuscules, et les négatifs
quatre.



NOTE SUR LA CHIMIE OCCULTE 519

Lorsqu'on élève l'atome gazeux à l'état E<,

la rupture de l'enveloppe met en liberté les
six corp3 intérieurs, et le ballon p et l'oeuf y,
en s'écartant l'un de l'autre, prennent aussitôt
la forme sphériqlie, comme s'ils s'étaient mo-
difiés respectivementpar leur mutuelle attrac-
tion. Les corpuscules renfermés dans l'oeuf q
ne sont pas dans un même plan, et ceux des
corps «et o forment respectivement des pyra-
mides à base carrée et triangulaire.

Faisant passer le tout à l'état E3, nous
voyons les enveloppes se disperser comme
d'ordinaire, mettant en liberté le contenu des
diverses « cellules ». Le corps p de E4 conte-
nait six corpuscules /r, dont le détail est
visible en A* de la figure E3, et qui renferment
chacun sept petites particules e formées de
deux atomes physiques (Voy. e, fig. E4), —
en outre de la forme oblongue /, détaillée en /
de la figure E3, et renfermant trois paires de
corpuscules/ ', g et h formés respectivementde
rois, quatre et six atomes physiques (Voy./',

<7, A, fig. E»), Le corps q de la figure E4 conte-
nait sept corpuscules m qu'on retrouve en m
de la figure E3) et qui contiennent chacun trois
particules f (Voy. fig. E3 et E,) formées do.
rois ultimes atomes physiques. Les corpus-
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Cules e des corps n se retrouvent en .1(1) de
la figure E3, et les corpuscules e' des corps 0 se
retrouvent en j (1). Ils contiennent respecti-
vement deux et trois particules qu'on retrouve
en e et e\ de la figure E*, et qui sont formées de
deux atomes physiques combinés, avec pola-
rité différente ( -f- e et — e').

En E2, on voit l'arrangement des atomes
physiques, avec indication sommaire des
lignes de force.

Enfin, lorsqu'on élève le tout à l'état E! l'ul-
time atome physique est mis cn»liberlé, iden-
tiquement le môme que dans les deux cas pré-
cédents. Le nombre d'atomes physiques con-
tenus dans l'atome chimique d'azote se chiffre

par 261, répartis comme suit :

62 corps-f-ayantchacun2 atomes, 62X2= 12/1

ah — — — 2 — 24x2= /|8

21 — 3 — ai x3= 63

2 \. — 3 — 2X3= 6

2 —
.j.

__ 4 — 2X4— 8

2 —
-j-

— .6 — 2X6= 12

Ce qui nous donne, avec une certaine

(1) Noter ce changement do nomenclature, dû sans
doute a une inadvertance du dessinateur. Pour éviter
toute confusion, remplacer e par / et é' par j dans la
figure Bt. (N. D. T.)
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approximation, le poids atomique accepté
(i4,44«") d° l'azote, car

261 .'TT- ,/"5

Celle vérification est intéressante, étant
donnée la méthode très différente qui sert à
déterminer les poids atomiques dans la chi-
mie ordinaire. Dans le cas de l'azote, l'ap-
proximation est surtout remarquable à cause
de la complexité des corps composants dont
l'analyse fournit ce nombre.

Plusieursautres observations ont été faites.
Elles tendent à montrer qu'à mesure que les
poids atomiques vont en croissant, le nombre
des corps renfermés dans l'atome chimique
croît en proportion.Ainsi l'or a été noté comme
contenant 47 corps intérieurs; mais ces obser-
vations ont besoin d'être répétées et soigneu-
sement contrôlées. L'observation d'une molé-
cule d'eau a révélé la présence de douze corps
provenant de l'hydrogène, avec le serpent
caractéristique de l'oxygène, renfermés dans
une enveloppe commune. Mais ici encore il
faudrait des observations ultérieures pour
préciser les détails. Lo présent article n'est
donné qu'à titre de suggestion, montrant,
une ligne de recherches intéressantes, suscep-
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tibles de fournir des résultats d'un caractère
scientifique. Les observations décrites ont été
repétées à plusieurs reprises. Elles ne sont

pas l'oeuvre d'un observateur unique, et nous
croyons, pouvoir les considérer comme
exactes.
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